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Note de /'éditeur 

Nous avons réuni dans cc recueil certains des 1e~tes il nos 
yeux les plus importan1s que Sri Aurobindo et la Mère 001 

consacrés au "problème de la femme". Problème gui, en 
ccne fin de millénaire. nous parait d'autan1 plus fonda­
mental que certaines valeurs humaines - sociales, cultu­
relles, philosophiques, religieuses- ont fait faillite, et que 
le besoin se fait sentir. un peu partout sur Ja terre. de 
menre au monde, de créer de nouvelles valeurs, e1 fina­
lement peul-être, des e1res nouveaux , éveillés. conscients, 
embarqués volontaires dans Io révolu1ion de l'avenir. 

Écrits pour la plupart entre les années 1930 et 1960, ces 
textes som restés étonnamment ac1uels. Us mcnent en 
lumièrecc que pourrait ttrc le véri1able rôle de la femme, 
et l'idéal qui devrait l'inspirer, la guider jusqu'à "la source 
de toutes les possibilités .Cl de tou1es les harmonies"_ 

Les citations de Sri Aurobindo sonl extraites de !'Édition 
du Centenaire en 30 volumes. La plupart des traductions 
présen1ées ici ont déjà paru aux Editions Sri Aurobindo 
Ashram. mals quelques-unes sont inédites en français. 

Les citations de la Mère sont en général tirées des 
E111u1iens qu'elle a eus, entre 1950 e1 1958, avec les 
enfant.~ et les disciples de I' Ashram de Sri Aurobindo à 
Pondiché.ry. et de certains de ses écrits. 
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QUELQUES APHORISMES 

Sri Aurobindo : 
Les nscètes du Moyen Âge bai'ssaicn1 les femmes et 

pensaien1 qu'elles avaient été créées par Dieu pou~ten1cr 
les moines. Il peut t!tre permis d'avoir une plus noble 
opinion et de Dieu et de ta femme. 

S>une femme l'o tenté , est-cc sa faute ou la tienne? Ne 
sois pas sol et ne te dupe pas toi-même. 

li y a deux manières d'éviter le piège de la femme : l'une 
est de fuir 1ou1es les femmes; l'autre est d'aimer tous les 
ê1res. 

Une fois que j'ai su que Dieu étail une femme. j'ai 
appris quelque cbosc de très approximatif au sujet de 
l'amour; mais c'esl scutemcn1 quand je suis devenu une 
femme c1 que j'ai servi mon Maitre et Aman1 que j'ai 
connu l'amour absolument. 



LE PROBIAME DE LA FEMME 

La M~re: 

Je voudrais vous parler du problème de ta femme; un 
prob~me aussi vieux que l'humanilé dans son apparence, 
mais infinimenl plus vieux dans sa source. Car si on \'Cul 
uouvcr la loi qui le régi1 Cl le rûoul, il fau1 rcmon1er 
jusqu'à l'origine de l'univers, par-delà même la créa1ion. 

Cc11aines traditions parmi les plus anciennes, pcu1~1rc 
meme les plus anciennes, on1 donné comme cause à la 
crealion de l'unive.rs, Io volonté d'un Sup~me Absolu de 
se manifcs1cr dons une objcc1ivotion de lul·mtmc ; cl le 
premier acte de ccnc objcC1ivation aurai! é1é l'émanation 
de la Conscience créatrice. Or. ces anciennes tradi1ions 
parlcnl d'babi1ude de l'Absolu au masculin Cl de la Cons· 
cicncc au féminin. faisan1 ainsi de cc geste p.rimordial, 
l'origine de la différcndo1ion entre l'homme cl la femme, 
et, du memc coup, donnan1 une so11e de priorilé au mas­
culin sur le féminin; en effet, quoiqu'ils soicn1 un, idcnli· 
qucs cl cocxis1an1 avan1 ln manifestation. le masculin a 
pris la d«ision premihe, et a émané le féminin pour 
extcutcr celte d«ision; cc qui revient à dire que s'il n'y a 
pas de création sans le féminin. il n'y a pas, non plus. de 
manifesmion féminine sans une décision préalable du 
masculin. 

On pourrait cc11es se demander si ccne CXJ>licalion n'est 
pas un peu trop humaine. Mais, à dire vrai, 1ou1e cxpllca· 
lion que les hommes peuvcn1 donner. tout au moins dans 
sa formulation, sera 1oujours et forcémcn1 humaine. Car. 
dans leur ascension spirituelle vcn l'lneonnaissablc et 
l'impensable. certains individus exccptiMncls on1 pu 
&!passer la nature humaine et s'identifier à l'objc1 de leur 
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\ rcdlcrchc. dans une expérience sublime et en quelque 

sorte informuloblc. Mais lorsqu'ils ont voulu faire bénéfi· 
cier les autres de leur découvc.rtc, ils onl dû la formuler et, 
pour èuc compréhensible, leur formule devait nécessaire· 
ment être hunrnine cl !l)'mbolique. 

On pourrai! nus.~i sc demander s1 cc son1 ces expé· 
ricnccs e1 leur révéhuion qui sonl responsables du sens de 
supériorité que l'homme a presque toujours vis·à·vis de la 
femme. ou si. au con1raire, c·~ cc sens de supériorilé. si 
généralement répandu. qui est responsable de la fonnulc 
donnée nux expériences ... 

En 1ou1 C115, le foh demeure. indi.'ICUtoble : l'homme sc 
scnl supérieur Cl veu1 dominer. la femme se scn1 oppri· 
méc ci se révohc. ouvertemcn1 ou secrè1emcn1: c1 l'éter· 
nelle querelle cn1re-scxcs sc pcrpé1ue d'4gc en age. idcn· 
1ique dons son C$SCncc. innombrable dans ses formes Cl 
ses nuances. 

Il est bien entendu que l'homme jene 1ou1 le blâme sur 
la femme cl que. de même. la femme jcnc tou1 le blamc 
sur l'homme; en vdrhé le blâme doi1 e1re égalemen1 dlstri· 
bué sur 1ous deux cl aucun ne peul se rnrguer d'é1re 
supérieur à l'ou1re. D'ailleurs. 1an1 que ne sera pas élimi· 
née ccnc no1ion de supériorilé cl d'infériori1é. rien ni 
personne ne pourra meure fin au malentendu qui divise 
l'espèce humaine en deux camps opposts. cl le probltmc 
ne sera pas rûolu. 

Tant de choses ont é1é di1cs e1 écri1cs sur cc problème. 
il a été abordé par 1an1 d'angles différcn1s. qu'un volume 
ne suffirait pas à faire l'cxpost de 1ous ses aspects. En 
général, les théories sont exccllen1cs. ou. en 1ou1 cas. on1 
ioules leurs vertus. mais la pratique s'cs1 avérée moins 
heureuse. c1 je ne sais pas si. sur le plan de la rûlis:uion. 
nous sommes beaucoup plus avana!s qu'à l'age de pierre. 
Car dans leurs relations réciproques, l'homme cl la femme 

l 



sont Il la fols, et l'un pour l'autre, des maitres assez des· 
potiques et des esclaves un peu pitoyables. 

Oui. des eselovcs, car IMI qu'on a des désirs, des pré(é· 
renecs et des anacbcments, on est l'esclave de ces choses, 
ainsi que de ceux dont on dépend pour leur satisfaction. 

Ainsi la femme est l'esclave de l'homme à cause de 
l'anraction qu'elle éprouve pour le mâle et sa force. à 
cause du désir d'un "chez-soi" et de la sécurité qu'il pro­
cure, enfin à cause de l'auachement à la maternité; de son 
côté. l'homme aussi est l'esclave de la remme, par suite de 
son esprit de possession, sa soif de pouvoir et de domina­
tion, à cause du désir de la relation sexuelle, et à cause de 
l'attachement aux JlC'tits conforts c1 aux facilités de la vie 
conjugale. 

C"cst pourquoi aucune loi ne peut libérer les remmes à 
moins qu'elles ne se libèrent eUcs-mêmes; et de même. les 
hommes aussi. en dépit de toutes leurs habitudes de domi­
nation, ne pourront cesser d'être des esclaves que lorsqu'ils 
se seront libérés de tout esclavage int~eur. 

Et cet état de lutte sourde, souvent.inavouée, toujours 
présente dans le subct..1scicnt, même dans les cas les meil· 
leurs, semble inévitable, à moins que les étres humains ne 
s'élèvent au-dessus de leur conscienoe ordinaire. pour 
s'idcntificr à la conscience padaite. pour s'unifier à la 
Supréme Réalité. Car. dès qu'on atteint cette conscience 
supérieure on s'aperçoit que la différence entte homme et 
remmc se réduil à une différence purement corporelle. 

En effet. Il se peut que sur terre il y ait eu à l'origine un 
type masculin et un type (éminin purs, ayant chacun leurs 
caractères spéciaux et nettement différenciés ; mais par la 
suite des lcmps, les mélanges inévitables, les hérédités, 
tous les fils ressemblant à leur mère, toutes les filles res· 
semblant à leur ~rc. les progrès sociaux, les occupations 
similaires, tout cela a rendu impossible, de nos joun, la 
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découvcne d'un de ces types purs: tous les hommes sont 
féminins sous bien des aspects. toutes les femmes sont. 
pur bcnucoup de trnils. masculines. sunout dans les socié­
tés modernes. Mais malheureusement. à cause de l'appa­
rcnc.c physique, l'habitude de la querelle se perpétue. 
aggravée m~me. peut~trc. par un esprit de concurrence. 

A leurs meilleurs moments. tous deux. l'homme et la 
rem me. peuvent oublier leur difftrencc de sexe. mais à la 
moindre provocation cela rbpparalt. la femme se sent 
femme. l'homme se sait homme e1 la querelle renait Indéfi­
niment. sous une forme ou une autre. ouverte ou voilée. 
et peul~trc d'autant plus aigu~ qu'elle est moins avou&:. 
Et on se demande s'il n'en sera pas ainsi jusqu'au jour où 
il n'y aura plus d'hommes et de femmes. mais des âmes 
vivantes exprimant leur origine identique dans des corps 
in5exués. 

Car on rtve d'un monde où. enfin. toutes ces opposi· 
tions disparaitront et où pourra vivre et prospt!ren111 êtJc 
qui scrn la synthèse harmonieuse de tout cc que l'es~ 
humaine a produh de meilleur. identifiant dans une cons­
cience et une action uniques. la conception et l'exécution. 
la vision et la création. 

En attendant cette heureuse c1 radicale solution du 
problème. sur cc point, comme sur bien d'autres. l'Inde 
est le pnys des contrastes violents el contradictoires. qui 
peuvent, cependant, se résoudre par une synthèse uès 
v11ste et compréhensive. 

En errc1, n'cs1-ce point dans l'Inde qu.e l'on trouve la 
plus intense adoration. la plus complète vénération pour 
ln Mère Supr~mc, créatrice de l'univers. triomphatrice de 
tous les ennemis. mère de tous les dieux et de tous les 
mondes. dispensatrice de tous les bienfaits. 

Et n'csH:e point aussi dans l' Inde qu'on trouve la con· 
d11mnatio11 la plus radicale. le mépris le plus prof9nd du 
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principe r6minin . Prakriti. MAyi. l'illusion corruptrice. 
cause de toutes les chutes et de 1ou1es les mi~rcs. la 
Nature qui trompe el souille cl entraine loin du Divin. 

Toute Io vie de l'Inde est impr6gn6c de cenc contradic· 
lion ; clic en sou(frt dans 58 pens6c Cl dans son cœur. Des 
divinit6s (6minincs sont partout drcss6es sur ses autels : 
c'est de leur M~rc Oourgà que les cnrants de l' Inde ancn· 
dent le salut et la libération : et pourunt run d'entre eux 
n'a·t·il pas dit que l'Avntâr ne s'incarnerait jamais dans un 
corps de femme, parce qu'aucun hindou bien pensant ne 
le reconnaîtrait 1 Heureusement que le Divin n'est pas 
affce1t par un esprit aussi 61.roi1cmen1 sectaire et qu'il 
n'cst pas mû par des considérations aussi mesquines ; c1 
lorsqu·il lui plait de se manircstcr dans un corps terrestre. 
il se soucie fort peu d'trrc ou de ne pas êlJ'C reconnu par 
les hommes. D'ailleurs, à lravcrs toutes ses incarnations, 
il parait avoir toujours pr6r6r6 oux trudits. les cnran1s et 
les cœurs simples. 

Dans tous les cos, en aucndanl que la manircs1a1ion 
d'une conception et d 'une conscience nouvelles contraigne 
la Nature à créer une ~ nouvelle qui , n·ayan1 plus 
besoin de se soumcurc à la ntccssilt de la procrtation 
animale, ne serait plus obligtc de se scind.er en deux sexes 
complEmcnteircs. le mieux que l'on puisse faire pour le 
progr!s de l'cs~ce humaine actuelle, est de traiter les 
deux sexes sur un pied de parfaite 6galité, de leur donner 
une éducation el une instruction identiques. et de leur 
apprendre à trouver, dans un contact constant avec une 
R6alit6 Divine qui est au-dessus de toute diff6rcncio1ion 
sexuelle, la source de toutes les possibilités et de loutcs les 
harmon.ies. 

Et peu1-ttrc que l'Inde, terre des conuastes. sera aussi 
celle des rtalisations nouvelles, comme die fut le berceau 
de leur conception. 
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LA FEMME DANS LA MYTHOLOGŒ, L'HJSTOIRB 
ET LA LITTÉRATURE 

Sri Awoblndo : 
·"'i a religion hindoue a toujours accordé une importance 
primordiale à ceue conception du rôle de la rem me dans la 
Nature. Cc n'est pas seulement dans les Purftna que la 
remme occupe une pince aussi grande. pas seulement dans 
le culte de la Shakti qu'elle devient un Nom sup~me. 

q Scion les Upanishad. Indra. en quête du myst6ncux 
o Brahman dominateur qu'il 1 peine à concevoir, n·~ il 

celle connaissance qu'il recherche qu·aptù avoir rencon· 
tr6 la Femme dans le royaume céleste : tasminncvakase 
.rtrlyam ajagama um1m1 halmavatim. "dans ce meme ciel il 
a rencontré la Femme. Umà. fille de Himavan". La Sttl. 
l'Ajo ou Énergie rémininc ttcrncllc est la ™itE réalisa· 
trice de rUnivers. la matrice. la mère. l'épouse. le moule, 
l'instrument de toute joie et de toute exiltcuce. le Véda. 
lui aussi. parle de la gtul, de la Femme. des pouvoirs 
f6minins sans lesquels les pouvoirs masculins ne pour· 
raient mener à bien leur travail de formation; car lorsque 
les dieux qui soutiennent le sacrifi~ Cl lui con~rc~t son 
errïcacité, vohnayah. yajatrah . doivent être satisfaits. le 
Rishi Mcdhatithi Kanwa fait appel à Agni pour leur ad· 
joindre des partenaires rt~i~ines, palnÎl'ol~h krdhi, ~ans 
leurs activités et leurs pla1s1rs. Dans le vmgt-dcux1ème 
hymne - l'un des plus beaux - du premier Mandala il 
mentionne sptcifiqucment lespatnih dcvanam, les épouses 
des Puissants auxquelles il faut !aire appel afin qu'elles 
accordent leur protection, exhalent une paix profonde et 
partagent la joie dispensée par la liqueur de Soma. 

• 

7 



Au plan inférieur de la mythologie hindoue, les Apsara 
soo1 les ctbrurcs les plus bdes cr les plus romanesques. 
~s qu'cUes curcn1 surgi des Dors de l'oa!an de lai1 . 
partes de voiles é1hérû cl d'omcmcnlS o!les1es, faisan1 
jaillir la mtlodic de ccn1 mille harpes. leur beauré lumi­
neuse 1ransforma le monde. Elles affiucnt dans les rayons 
du soleil , é1inccllcn1 cr luiscn1 dans les «lairs quj trll\'er­
scnl les nuées. donnenl au clef sa beauré azurée: elles son1 
la lumiùc de l'aube cl du crépuscule. les voix qui banten1 
les foréis cr les champs. Elles rtsidcnt aussi dans la vie de 
l'âme. car elles sonl l'idéal que pou1$uivcnt le poèlc dans 
sèS vers. le peintre trnnscrivant son âme sur la toile, le 
~lptcur chcrchunt une forme dans le marbre; pour fa 
101c de leur étrcinre. le hfros se jetlc à corps perdu dans 
l'impétueux torren1 de Io bGtaille ; le sage. médiUlnt sur 
Dieu, aper~it leurs formes luisantes et choit de ses som­
meis immaculés. Le plaisir de la vie. la beauté des choses. 
l'a1trait. d'une beauté sensuelle. voilà cc que le 1cmpérn­
men1 hindou dans son aspect myslique et romanesque a 
tenté d'exprimer au moyen de r Apsara. Ccnc signirJCa­
tion. originelle. se dessine panout comme un arrihe-plan 
lumineux. mais on la sent sunou1 dans les allégories les 
plus anciennes Cl plus qu'ailleurs dans la légende étrange 
cr romanesque de Pururava telle qu'elle nous est d'abord 
parvenue dans les Brahmana et le Vishnupurana. 

Mais lorsque la mentalité hindoue se fit plus matéria­
liste. elle rechercha une image familière - plus elle serait 
terre 11 ~erre cr mieux cela vaudrait - pour exprimer sa 
conception romanesque : elle la trouva dons l'hétaîrc. Les 
hétaïres consrituaient une classe reconnue de la société 
hindoue comme de la soclc!ré grecque : elles ne scmblcnr 
cependant pas avoir exercé une influence aussi t'rendue 
dans la vie sociale. Comme leu!$ homologues grecques. 
elles possédaien1 un savoir et une culture cxccprionnels. 
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mais leur supériorité sur les dames de bonne famille é1ai1 
moins marquée. car dans l'Inde ancienne. avant l'inter­
mMc islamique, les femmes respectables n'étaien1 pas de 
simples ménag~res ignorantes comme les Alhénicnnes: 
elles étaicn1 souven1 instruites. bien que sans forrnarion 
académique. c'est-à-dire qu'elles n'étaient pas soumises 
au même en<eigncmcnt méthodique que les gar~ns. mais 
les parent$ éraic,01 toujours cenm leur dispenser une cul­
ture gfoérale e1 leur en<eigner les arts d'agrément en leur 
[aisant donner des lc~ns paniculi~res à la maison ; le plus 
souvent. elles apprenaient le chant, Io musique. la danse 
et un peu de peinture. Elles dcwien1 obligatoirement 
avoir une certaine connaissance de 1'61hique et des écri· 
iures sacrées cr parfois. dans les familles riches. cuhivées 
ou de haut rang. les jeunes filles rcccvaienr une formation 
spéciale en philosophie ou en mathématiques. Ccnaines, 
restées o!lîbataires ou devenues veuves. semblent mème 
avoir consacré leur vie à l'élude de la philosophie. mais de 
reis cas sont rares dans les 1emps pré-bouddhiques. La 
sensibilité hindoue. en général. a toujours considéré que 
le foyer était le domaine de la femme cr que sa vie était 
incomplê1e si elle ne se confondait pas avec celle de son 
mari. Au demeurant. la majorité des Kulovadhu - femmes 
issues de familles respecrablcs - ne dcvaicm gu~re dépas­
ser le niveau de l'amateurisme dans les ans et les sciences. 
alol'$ que les hétaîres (Ganlkd) atteignaient dans ces 
domaines une mailrise professionnelle. li s'ensuit que 
parallèlement à leur activité normale qui consistait à chan· 
1er et danser dans les temples lors de grondes cérémonies 
officielles telles que les couronncmcnis et les fêtes reli­
gieuses, elles s'attachaient $0uvcnt l'affection illégitime 
d'hommes riches ou de haute naissance qui menaient 
ouvcncment une double vie : à la maison avec leur 
femme. au dehors avec l'hc!taîre. En tant que classe, leur 
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plaœ dans la socié16 n'était pas des moindres. car il ne 
faudrait pas les confondre avec lc$ com6dicns ambulants 
de la caste des saltimbanques dont la morali16 abjcac 
était proverbiale. Nombre d'entre elles - comme il arrive 
inévitablement lorsque les con1n1intcs sociales ne sont pas 
respectées- menaient ccncs une vie dissolue, Immorale et 
5ensuelle; dans ccne cln55C. les lais cl les Phryné ont dO 
être aussi nombreuses que les Aspasie. Il semble n6an­
moins que les personnalités sup6rieures cl intellec1uellcs 
aient prEdomlné : celles _qui sc sont arrogé la liben6 
sexuelle, sans pour autant devenir des prostituées. sont 
admirablement dtpcintes sous les traits de Vasantasena 
dans l.L ~1i1 chariot d~ ltrrt! cuit~. mtlodramc admirable 
e1 d'un grand réalisme : comme elle. elles troquaient 
souvent, avec le consen1cmcn1 de la famille de leur amant, 
le visage dévoilé de l'bétaîre contre la vie retirée de 
l'épouse. Les deux aspects, Inférieur c1 sup6rieur. de cette 
classe sociale se sont perpétués jusqu'à nos jours, et tous 
deux. sous les auspices de la civilisation occidentale, ont 
été presque entièrement rempla~ par une classe de plus 
en plus nombreuse de prostituées professionnelles, abou· 
1issemcn1 inéluctable qu'il ne semble nullement nécessaire 
d'affubler du nom de réforme sociale ni d'cncoUtager par 
une active croisade. 

Les Apsara sont donc les divines hétaïres du Paradis, les 
cltantcusts, les actrices ravl$san1cs dont la beauté et l'an 
dtlasscn1 les Dieux engagés dam une lune ardue et immé· 
morfale contre les forces de désagrégation représentées 
par les Titans qui voudraient foire retourner la Matière à 
son état originel d'atomes, ou les forces de dissolution 
rcp~ntées par les sages cl les ermites qui voudraient 
voir les phénomènes sc fondre prématurément dans l'Un 
qui est au-dCSlius des phénom~ncs. Enes ont surgi de 
l'Océan. dit Valmiki. cherchant qui les choisirait pour 
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épouses, mais ni les Dieux ni les Titans n'en ont voulu ; 
c'est pourquoi l'on dit qu'elles appanicnnent à tous et l 
pe!$0nne. 

Nous comprenons maintenant pourquoi les Apsara 
nous sont pn!scntées comme les h<!taires du ciel. Elles 
symbolisent 1ou1 cc qui est sensuel, ~duisan1 ou volup­
tueux dans l'univers, cet 61tmenl du désir qui, n'ttant ni 
spirituel, ni moral, trouve à s'exprimer dans la satisfaction 
du scn1imen1 de la bcau16 e t ne peul se satisfaire que dans 
la libent. 

Nous voyons donc pourquoi la vague conception d'une 
l>uu1t sensuelle manifestée da.ns le monde a trouvé en 
l'bétaire une forme ma1triclle appropriée. Car le charme 
de l'Apsara, ~me lorsqu'il optre sur le plan du mental, 
n'en est pas moins vital c1 sensuel; il n'appartient pas aux 
régions éthérées de l'esprit. Mais pour se réaliser, le 
cltarrnc vital cl sensuel exige que la quête de la buuté 
sensuelle soil son objectif unique: il n'admet pas plus les 
enlravcs que les à-c616s et les repentirs; il ne recherche 
pas l'immorali16. mais rcjene simplement 1ou1 cri1èrc 
moral ; il ne reconnait aucune loi sinon sa propre réalisa­
tion. Tel est l'esprit de l'h<!talre. La bcault du nu, qu'elle 
soit SOJlptéc, peinte ou décrite en paroles, n'a rien 
d'immoral. ~ l'instant oo nous appliquons le critère de 
la morale, nous voyons clairement qu'il nous faut soit 
tlimincr la bcau1t parœ qu'elle n'appartient pas au 
monde de la morale, soit éliminer 1cmporaircmen1 ta 
morale parce qu'elle n'appartient pas au monde de la 
bcau16 qui est essentiellement un monde de nuclitt : en cc 
monde. en effet, le vêtement est une parure de circons-
1aocc cl non un voile indispensable; non parce que ces 
deux mondes s'opposent par essence, mais parce qu'entre 
eux auCWle relation n'est essentielle, aucun contact n'est 
o«cssaire. T<K1$ les arts plastiques cl scosucls appar· 
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tiennent idéalement au domaine des Apsara : elles sont 
acui<:es, chan1euscs, musiciennes. peintres. Lorsqu'elles 
surgirent des vagues, ni les dieux, ni les démons n'en 
voulurent pour épouses; comme nul ne les acceptait, elles 
se partagèrent entre tous, car un homme dol.é de grandes 
capacités d'action ou de destruction n.e peul rencontrer 
dans l'extase et le cl!armc des sens une maîtresse qui le 
satisfasse constamment ; tout au plus y uouvcra·t·il la joie 
e1 le délassement d'un moment, un complément ou une 
diversion à sa poursuite constante de l'idéal reconnu qu'il 
a épousé. En outre, la beauté sensuelle se pare d'une 
splendeur et d'un attrait qui paraissent - à tout jamais 
pour certains esprits, de temps il autre pour le plus grand 
nombre - plus parfaits c1 plus brillants que cet autre idéal, 
càr celui-ci, à force de faire partie de la vie quotidienne, 
de ne jamais sc heurter aux interdits c1 d'etre toujours 
semblable à lui-même, devient insipide pour certains, s'en­
lise dans la platitude cl la routine pour d'autres, et ne 
conserve sa fraîcheur véritable, son charme inaltérable, 
toujours vivant, toujours jeune. n'est impossible à aban· 
donner que pour les rares âmes constantes et inébran· 
tables qui sont les élues de notre é.volution humaine. En 
1ou1 cela l'idée de l'Apsara coïncide avec la réali1é de 
l'hétàïrc. En choisissant l'hétaïre pour image 1crres1rc de 
l'Apsara, la mentalité hindoue a par conséquent fait 
preuve. une fois de plus, de sa merveilleuse pénétration 
créatrice de mythes, aussi infaillible el admirable à sa 
mani~re que celles des Grecs était heureuse et pleine de 
finesse. 

Lorsque Nâràyana, sage primordial des 1cmps immé· 
moriaux, se relira pour pratiquer l'austérité duos les grol· 
tes les plus sccrèies et les plus désolées des Himalayas, 
Indra, prince des airs. toujours hostile A l'ascétisme, tou· 
jours méfiant~ l'égard de l'esprit philosophique el con1em· 
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platif. craignit pour l'équilibre du inonde e1 la sécuriu~ de 
son règne. li chargea donc les Apsara de troubler les . 
méditations de Nârâyana. Alors le printemps répandit sa 
beauté sur les étendues désolées des Himlayas ; la brise du 
sud réchauffa de son haleine ces hauteurs inclémentes, des 
arbres en fteurs se dressèrent dans les neiges éternelles et 
le chant du coucou résonna nu sommet des montagnes. 
Parmi ces douceurs prinurnièrcs. les Apsara apparurent à 
Nâràyana ; cll.es é1aien1 les plus belles de 1ouies les 
nymphes et leu.r séduction empruntait aux ans et aux 
enchan1cmcnts féminins ce qu'ils on1 de plus subtil et de 
plus captivant; mais Nâràyana. qui est Vishnu sauveur du 
monde lorsqu'il se manifeste sous les traits de l'ascè1e, 
n'éprouva ni la passion de la colère ni celle de l'amour ; 
souriant , lui dont la nature v&$1C et indulgente cmbr;issc le 
monde. il s'entailla lé cuisse el en lira une créai ure radieuse 
et magnifique ; sa beauté était telle que celle des plus ravis· 
sanies Apsara n'en ét.nit qu'un pâle reOe1 brisé. Pleines de 
home, elles sc voilèrent la face et, sans moi dire, quit­
tèrent furtivement l'ermitage enneigé. Mais NAràyana, 
ayan1 nommé sa fille Urvasie - "celle qui repose dans la 
cuisse du Suprême" , la cuisse étant le siège de la sensua­
lilé - la donna à Indra pour qu!clle devienne son plus 
puissant rempart contre les auS1.ériiéS de l'aspiration spiri­
tuelle. 

C'es1 sunou1 daqs sa peimurc des caraclè(es féminins que 
Kalidasu révèle avec une perfection cons1on1e et inslinc· 
live la délicatesse et la douceu.r pénétrante de son g~nie 
dramatique. S'il lui arrive parfois de ne pas sc soucier 
d'individualiser les moins importani.cs de ses silhouettes 
f~minincs, toutes, si insiitnifiantes soicnl·elles, ont une 
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certaine pan de personnall!é qui leur est propre. qui les 
différencie des autres el fail d'elles quelque chose de plus 
qu'un simple nom. La oompr~ension pénétrante des 
camc1èrcs féminins cs1 cnrèmemenl rare panni les drama-
1urgcs. même chez ceux donl on pourrai! croire qu'elle cs1 
un élémcn1 indispensable de leur rut. La plupan du 1cmps. 
un poè1c ne réussira à décrire qu'un ou deux lypcs peu 
oommuns. connus de lui ou en bannonic avec son propre 
1cmpémmen1. ou bien oc son1 des caractères qui, échap­
panl complè1emen1 à la norme. sonl par conséquent faciles 
à dépeindre: il s'agit en général de femmes méchan1es : 
Oyiemnwrc, Vîuoria Corombona. Beatrioc Joanna'. 
Chez VyAsa cl Sophocle. 1outes les femmes on1 un air de 
ramille ; 1ou1es possèden1 une force de c:aractèt'c mascu­
line. lmnquille ou au1oritairc. révélalrice de leur origine. 
Nous voyons d'autres poè•cs rcpr~ntc.r avec bonheur 
une certaine héroînc et y revenir fréquemmcnl. 1ou1 en 
échouant ou en n·aueignant qu'un.succès sans éclat avec 
les autres. Panout ailleurs en poésie. les femmes son1 en 
général dépcin1es de f~n 1rès superficielle. On peul 
Uuéralcment compter sur les doigts d'une main les poètes 
ayant une compréhension intuitive des femmes. Id 
comme ailleurs dans le domaine de l'art dramatique. 
Shakespeare occupe la première place avec un 1alcnt 
superbe qui n'a d'égal en profondeur-sinon en étendue-

1, 0.CatriC!c Joan na : personnage dt la ~ Tht Cltansdi1tg de Thomas 
Middlcton (151().1627) e1 Williom Rowlcy (v. 1585-11>12). Viuoria eo. 
rombono : pcnonnage p<lnclpal de la tragWic de John Wcbs1er t.. 
DU.bit bl11n( ou Vinoria Co~bona, la ft1mn1..r~ C(JurtiJant dt. Vtnbt. 
dont l'ltdk>n t.e sh!.U!' r.n ltalîc lor.t d'tvlocm<nl) qui 1e .ant ~rou~s de 
1.511 à IS8S. Aceuate d'adull~tt <l jugh pour le rnc11nr< de son m•ri. 
Vluoria C<>rornbono .. , condamntt à la ridusioo; die m dèlivr~c par 
k duc de Onu·1djano. son am1n1. qui r~. Tous dtux meul"t'nt 
uwlinb, 
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que celui lie Valmiki. Racine e1 Kalidasa ont le même 
don, le premier dans les limites de ses possibilités, le 
seoond sans les mEmcs limitês, bien qu'en cela comme à 
d'autres égards il ne ~de ni la profusion, ni la puis· 
sanie divcrsil6 de Shakespeare. Aucun autre nom ne me 
vient à l'esprit : quelques poèlcs ont réussi à dépeindre des 
caractères simples et frustes, mais c'est là le froi1 de 
l'obseMlation plut6t que d'une perocplion intuitive infail· 
lible. Agnimitra CSI une pi= de femmes: elle se ~roule 
dans le gynécée et les jardins d'un grand palais. elle est 
pleine du bruÏ$sement de leurs robes. du tintement de 
leurs bijoux. du parfum de leurs chevelures, de la musique 
de leurs voix. Dans Urvasil!. il (allait l Kalidasa au moins 
la moitié de la toile pour peindre son héros; l'espace 
alloué aux r61cs féminins est donc fordment très restreint , 
mais Kalidasa l'a rempli d'une Couic de silhouclles resplen­
dissantes de beauté et de visages ravissants dont chacun se 
différencie ai~mcnt des autres. Cc sont les Aspara c1 
UM!asic est la plus belle de toutes. 

• 

Nous pouvons noter aussi. en passant. que l'idéal indien 
de la relation entre l'homme et la femme a toujours été 
gouverné par le symbolisme de la relation entre le Pourou· 
sha et la Prakriti (dans le Véda : Nri et G11a), les Principes 
divins masculin et féminin dans l'univers. Il existe même, 
jusqu'à un cenain point , une corrélation pratique entre 
cette co11ecption et le statut de la femme. Au début des 
temps védiques, quand le culte symbolique confét'ait au 
principe féminin une sonc d'égalit6 avec le principcmascu· 
lin (bien que cc dernier etlt une cenainc prépondérance). 
la femme était la compagne de l'homme autant que son 
auxiliaire. À une époque plus récente, quand la pensée a 
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soumis la Prakriti au Pourousha. la femme aussi s'est mise 
li dépendre entièrement de l'homme; elle n'exislail plus 
que pour lui e1 n'avait méme presque pas d'existence 
spi.rituelle distincte. Dans la religion tântriquc du shâkta'. 
qui accorde au principe féminin la place.la plus élevée, on 
a tenté de relever la femme et d'en [aire un objet de 
respect profond et mtmc d 'adoration. mais ccne tcn1a1ive 
n'a pas rc!ussi à se traduire dans les pratiques sociales, de 
m~me ~ue le culte 1>\ntrique n'a jamais pu serouer 1ou1 à 
fa11 le 1oug de la pensc!e védAntique'. 

On peut aussi observer que dans l'Inde antique. au moins 
légalement et en théorie. l'opinion ne refusait pas aus 

'2. ... ,...,,,.. ...... doctrine plulosopltlq\10 •• ..,. diodpl1ntl!'iritutlk 
qui dltn:he k DMo -• ""' *'p<d d'&..p. ou d< Pouvoir <on><itn1 
(Sllll ti). En elte1. cb.ns 11 nwiilcs111>on. k Divin m-t1 un doobk 
.,.,.., : Comricru. Cl Pou"°'' d< la Conscicnoe (lshVVll-Sllok11). ••· 
quel <Orrnpofld la divaion en ..-.Jin el fmnin. L< 1Mk11 ou ~le 
de li Shakti. \~ntrc J»rticu.fitrcmc.nt l:ari 1'f~rt uM<ttsdtc. l; s.upr~ 
Comdcnre cttauicr. parœ q11< c.'cst Elk qui 'tune. main1ierl1. cl. à a. 
"" du <)'do. morbc l'univers. En pr.ulquc ... shlk11 -<idèrc qut ... 
rorccs OU ~ncr&k:tdc f1 N11urc ne doivent pu etr-r rtjcl6cs m1Js ut.ilistcs 
JXK!r.irouvtr le Divin, Scion l.t doc:crbx tintrjque, c·CJi un prindpc de 
F~hc:116 qui iOud('nt cet unhtcrJ et sa anivitb. ( NOie dr fldi1tu') 

J. Lo Vtdln11 a< l'un dts <I• •Jl'tmn de la pbilosophîc lndltnnt. C. 
•Y'l~mt' ct-1 ~rlv~ du ••Uvrc de 11 Conn.akuncc". dcm~rc pa_nic dts 
v~. et 1'nppuic MU let Upanishad. La vbirl $C(fttc des V~d:. s'61:an1 
ob:scurde et voilée à travers Ica 1cmps, Jet pcDKuq vtd1ntiqutl s'crror· 
~rc-1u de rc:rormukr la vEriLf '"'diquc dan• le l1111g1~ de 11n1uhion. Cc 
n f11h ~' encore un lang11c inlcUCC'lucl, m1is l'inlcllccc pouvah 1'en 
Wlldr pour lradulrc l'cJ1pé:rieoœ \'ldlquc co k$ ptoprcs lc-nn« oburaits. 
Lo Wdtn11 <htrehc 1• Vtri1~ par la •'Olt de la Connaluan«, 1,., ,... 
li~nitlon et en ~hlppan1 l « mon« dlgnor.a.nce. c'a1.â-Oirr qu'il 
·~Jtllr l.a Nature (l l'cncocurc des llnuiques qui raoccp1cn1), Cl i1 
'appuie sur- un mooismci: •btolu. (Noir th fldiJ111r) 
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femmes l'exercice de leurs droits civiques, contrairement 
à cc qui avait cours chez les autres peuples de l'antiquité, 
meme si. à quelques exceptions p~. ccuc égalité se rédui­
sait en pratique à rien. puisque du fait de leur condition 
sociale elles étaient soumises à l'llommc et entièrement 
vouées aux octivilc!s domestiques: dans les récits qui sont 
parvenus jusqu'à nous. on rencontre cependant des 
femmes qui ont joué un rôle non seulement sur le trône. 
dans l'administration ou mtme sur le champ de bataille -
cc qui n'est pas rare dans l'histoire de l'Inde - mais aussi 
comme représentantes élues dans les corps conslituc!s. 

Dans le cas des nations méditerranéennes. la participation 
générale de tous les individus à la vie civique el culturelle 
intégrale de la communauté. souffn.i1 de deux lacunes tr~ 
imponontes : celle panicipation était refusée aux esclaves 
et à peine accordée aux femmes. auxquelles une vie étroite 
était concédc!e. En Inde. l'institution de l'esclavage était 
pratiquement absente et la femme y jouissait tout d'abord 
d 'une position plus digne e1 plus libre qu'en Grèce et à 
Rome: mais bien101 , l'esclave a été remplacé par le prolé­
taire . appelé shoQdra en Inde, cl la 1cndance croissante à 
dénier ou shoOdro et à la femme les plus hauts bénéfices 
de la vie et de Io culture communes. a fait descendre la 
société indienne au niveau de ses congén!rcs d'Occident. 
Il est possible que ces deux grands problèmes du servage 
économique et de la sujétion des femmes, eussent pu ~trc 
affrontés cl résolus dans la communauté ancienne si celle­
ci avait duré plus longtemps, de même qu'ils sont affron· 
tés moin1c11an1 cl en voie de solution dans l'État moderne. 
Mois c'est douteux : seule Rome nous laisse entrevoir 
quelques tendances initiales qui auraient pu s'orienter 
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dans celle .oie, mais ces lendanc:es n'ont jamais cJ.!p~ 
le stade de vagues allusions li une possibililé d'avenir. 

• 

Un mUttin tait qu'cn Grt« ad Ro- au Moym 
Âft, les femmes jouùsoitnl d'une grande libtrtl tt 
r<œvaient une SOrlt d'instnlction supirieun. Dans sa 
propre profession, bim qu'il y tût da ftmmu prof es· 
scurs dtpuû le XVII' sllclc dans lu ctUbru unlvcrti· 
tb ltolie11nu de Bolo1ne. Naples, etc., tilts n'ont rien 
fait pour le progrb de Io mUecint. D'autre parr, Il 
n'y a pas tu de ftmmts de prtmiu ordre en pclnt11re, 
tn m1islqut, en llttiratun, etc., d pan Rosa Bonheur, 
qui d'alllturs devait St raser le menton et s'habilltr tn 
homme. 

En G~ce. la femme é1ait une esclave du foyer, sauf les 
hétaïres qui étaienl éduquées seulement pour plaire. À 
Rome, .. elles rcst1icn1 li la maison_et filaient 11 laine", 
c'était le plus grand éloge que l'on pût faire de la femme. 
Pendant une coune période de l'Empire seulement, la 
femme était devenue plus libre, mais elle n'a jamais été 
mise sur un pied d'égalité avec l'homme. Ou bien votre 
médecin était un ignorantin, ou bien il disait n'impone 
quoi. 

En voilà un argument 1 Opposer des conditions excep­
tionnelles à l'habitude des millénaires! Que dire de 
l'adminis1ra1ion , du gouvernement, des affaires. où les 
femmes se soni r6vélées 1ou1 aussi capables et plus dura· 
blcmen1 capables que les hommes ? Pas besoin de cerveau 
pour cela? N'tmpone quel imlx!cile peut le faire ? 

Naturtlltmtnt, personne nccontUtuo qu 'e11 temps dt 
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maladie tl dt soulfronct, c'tst ltur ttnd,. main qui 
soulage. 

Cest·à-dire que c'est principalement cc que les hommes 
en anendent - qu'elles soicn1 leur servante, leur garde· 
malade. qu'elles ponenl leurs enfants. les élhcnl, servent 
leurs désirs sexuels. etc. Cétail leur occupation et le bu1 
de leur vie. et leur na1urc s'est adaptée à leur travail. Toul 
cc qu'elles 001 réalisé en dehors de cela, l'a é1é co passant 
- en dépit du joug qu'on leur imposai1 . Alors l'homme 
arrive avec son sourire supérieur cl dûlare que 1ou1 est la 
fau1e de la nature inférieure de la femme. et non celle du 
fardeau qu'il a jc1é sur ses épaules. 

Qutlles que soitnt lu raisons dt la difftroicc cntr< 
l'homme et Io femme, il tll indtnioblc qu'cllu ~u· 
vmt s'effaur plus œmpltttmt111 tt plus facilement 
par amour. 

Elles y 001 été drcss«s à travers les âges - telle est la 
raison. Sujétion. abnégation. tire à la merci de l'homme. 
tel est leur loi - c'es1 cela qui leur a donné ce dressage. 
Mais cela leur a laissé aussi une aulre sone d'ego. qui est 
leur obstacle spirituel : l'ego derri~rc l'obhimAn' cl la 
grève de la faim. 

Peut-on dirt qut, puisqu'tllu vivent dans ltur caur 
plus que dans leur 1ttt, ltur chtmi11 ut plus oist? 

Tou1cs ces assenions 1ranchnn1cs soni des fonnulcs men· 
talcs - les énonœs du mcnlal son1 1rop auégoriqucs pour 
è1re vrais, comme la philosophie e1 la science commenccnl 

~- En-· .. .,..u: id . ...... ,~. ·--•·p<Optt -. 
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à s·en apercevoir. La vie cl l'tuc sont uop complexes 
pour cela. 

C'est œpendanl de l'au10-dé1crmina1ion de lïndividu 
libre à l'i01érieur d'une communau1é libre que nous 
devons partir, porce que c'es1 seulement ainsi que nous 
pouvons être sors d'une croissance saine de la tibcné, et 
aussi parce que l'unité qui doil èire aneinte est celle 
d'individus croissant libremenl vers la perfection el non de 
machines humaines travaillanl dans une uniformité régu· 
lièrc ou d'âmes opprimées, mutilées et morcelées en un ou 
plusieurs dessins géométriques futes. Ob lïm1an1 oil nous 
accep1ons sinœrcmen1 ccnc i~c. nous devons nous tloi· 
gner complè1emcnt de l'ancienne no1ion de droi1 de 
propriété de l'homme sur l'homme qui se 1apil encore 
dans le mental humain quand elle ne le domine pas tout 
enlier. Notre passé gnrdc ln trace de ccuc no lion du droil 
de proprié1é du père sur l'enfant • .,de l'homme sur la 
femme. du prince ou de la classe dirigeante sur les sujets, 
de l'État sur l'individu. L'c.nfanl était. dans l'ancien pa· 
triarcat, la propriété vivanle du père. il éta.it sa création, 
sa production, la propre reproduction de lui·mème, et te 
CTéateur a tous les droilS sur sa créature, le fabricant sur 
son produit.( ... ) Il en est de même de la se.rvitude de la 
femme, de la proprié1é exercée par l'homme sur la 
femme, qui fut un temps un axiome de la vie sociale cl n'a 
é1é que récemment remis en question. Si fon était ou est 
devenu l'inS1inc1 de celte domination dans le mille que 
m~me la religion et la philosophie on1 dû lui donner lcu1 
sanction, comme dans la formule oil Milton exprime le 
parox)'Smc de l'égoïsme masculin : "Lui pour Dieu seul, 
clic pour Dieu en lui", sinon, en [ait, "eUc pour lui en tant 

que Dieu." Celte i~ aussi tombe en poussitrc, bien que 
ses résidus s'accrocbeo1 encore l la vie par les fones 
tentacules de la vici.lle législation, de la persistance de 
l'instinct c1 des idées tradi1ionnclles: le "fiat" en a é1é 
rcti16 par l'crigcnee de la femme d'è1rc considérée, clic 
aussi, comme un individu libre . 
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LE MARIAGE ET LA FAMILLE 

Sri Aurobindo: 
En ce qui vous concerne. toul dépend de l'idéal que 

vous poursuivez. s·u consiste à mener la vie ordinaire. 
faite de plaisirs vitaux cl physiques. vous pouvez choisir 
votre panennirc dans n ïmpone quel milieu. Si voire idéal 
est plus noble ·- praliqucr rarl ou la musique. ou vous 
meure au service de voire pays - vous devez être guidé, 
dans votre recherche d·une compagne. non par le désir. 
mais par quelque chose de plus élevé : cette femme <tevra 
posséder dans son caractère un élément qui s'harmonise 
avec la partie psychique de volte être. Si vous avez pour 
idéal de mener la vie spirituelle, vou.~ devez y regarder 
à deux fois - et même à cinquante - avant de vous ma· 
rier ... Je ne vous donqe ici que les principes généraux. 
Le problème est complexe et vous comprendrez à quel 
point il est difficile de trancher. En gardant ces faits pré­
sçnis à l'esprit, vous devez prendre vous-même votre 
décision. 

• 

Il faut se rappeler que la vie sociale indienne a subor­
donné presque entièrement l'individu à la famille. Les 
hommes et les femmes ne se marient pas librement : les 
mariages sont pour la plupart arrangés alors qu'ils sont 
encore enfants. Et de surcroit le moule de la société a 
longtemps été d·unc fixité presque absolue. assignant à 
chaque individu sa place et allendanl de lui qu'i l s·y con­
forme. Vou.s parlez de dénouement et de solution coura­
geuse, mais dans cette vie-là, il n·y a ni problème , ni 
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dénouement. et nul besoin de solution ; une solution 
courageu.~ n'est possible que si la \'Olonté personnelle c.~t 
libre; mais lorsque la seule solution (si l'on continue à 
vivre ainsi) est de se soumettre à ln volonté de la famille, il 
ne peul rien y avoir de tel. Cc mode de vie apponc la 
sécurité et peul même apporter le bonheur. si l'on s·en 
accommode, si l'on n'aspire pas outre mesure à dépasser 
la vie ordinaire ou si l'on a la chance d'être bien entouré; 
mais elle n'offre aucun remède. aucune échappatoire aux 
méscotcn1es ni à aucune sorte d'insatisfaction individuelle; 
elle laisse peu de place à l'initiative , à ln liberté de mou­
vement o u à un quelconque indi\'idualisme. La seule porte 
de sortie, pour l'individu , est sa vie intérieure, spirituelle 
ou religieuse. et l'échappatoire reconnue est l'abandon du 
samsâra. de la vie de famille. par un sannyâsa d'un genre 
ou d'un a utre. Le sannyâsi, le vairagi vishnouîte, le 
brahmnchâri sont libres ; ils sont morts pour leur famille et 
peuvent vivre selon cc que leur dicte l'esprit intérieur. 
C'est seulement s'ils entrent dans un ordre monastique ou 
dans un ashram qu'ils doivent en observer les règles; mais 
alors c'est eux qui l'ont choisi. La société elle-même recon· 
naissait ce moyen de lui échapper; la religion approuvait 
l'idée que le dégoùt de la vie sociale o u mondaine était un 
motif légitime d0adop1er la \'ie du reclus ou du moine 
errnnt. Mais cela conccmait surtout les hommes: les 
femmes, sauf dans l'antiquité chez les bouddhistes où elles 
avaient leurs couvents et, plus tard, chez les, vishnouïtes. 
avaient peu de chances de s'évader ainsi. à moins d'y être 
poussées par une impulsion spirituelle très forte qui n'au· 
mit admis aucun refus. L'épouse et l'enfant abandonn~ 
par le sannyâsi soulevaient peu de difficultés : la famille 
tout entière était là pour assumer leur entretien ou plutôt 
continuer à le faire. 

Ce qui arrive actuellement. c'est que le vieux cadre 
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demeure. mais les idées modernes on1 introduit un é!al 
d'inadaptation cl de malaise ; · l'ancien sys1ème familial 
écla1e et les femmes sonl plus nombreuses à chercher cette 
libcn é d'en sonir que les hommesonl toujours eue dans le 
passt. C'es1 cc qui expliquemi1 les cas que vous avez ren· 
contrés ; mais je ne pense pas que leur nombre soit déjà 
très considérable, car Je phénomène est 1ou1 nouveau: 
l'admission des femmes dans les ashrams esl elle-même 
une nouveau1é. La dé1resse de celles Joni Je men1al et le 
vilal doiven1 croilre dans un milieu inadapté, de celles 
dont le mariage imposé cs1 mal assorti, où mari et femme 
n'ont aucun poinl commun, de celles qui doiven1 vivre 
dans un milieu hos1ile c1 intolérant à leur vie intérieure, c l 
d'autre pan la 1enda nce innée du menial indien à chercher 
refuge dans l'évasion spirilucllc ou religieuse suffisenl à 
expliquer celle évolu1ion nouvelle. Si la sociélé veut 
l'empêcher. c'es1 elle qui doi1 changer. Quant aux cas 
individuels. chacun doi1 êlr~ j ugé selon ses mérites: Je. 
problème est 1rop complexe. les nalures humaines, les 
si1ua1ions cl les motivations son1 . 1rop diverses pour 
qu'une règle générale puisse ê irc établie . 

Si votre mari Ira verse une période dangereuse de sa vie , 
qu'il souffre de mauvaise santé el que vous compa1issez il 
ses ennuis, le mieux. pour lui, est encore de vous 1ranquil· 
liser el de faire appel au Divin pour qu'il J'aide à traverser 
cen c mauvaise passe. Même dans la vie ordinaire, l'inquié· 
tude c1 la dépression créenl une a1mospbère qui n'aide pas 
une personne malade ou en difficulté. Dès lors que l'on 
es1 devenu un sâdhak. la véritable allilude spirituelle de 
confiance en la Volonté divine ci d'appel à J'aide d'en 
haut. que ce soit pour soi-même ou pour aider ceux à qui 
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l'on porte e ncore de l'intérêt. es1 1oujours la voie la mcil· 
Jeure c1 la plus efficace. 

Vouloir avec une cons1ance inébranlable le bien de quel· 
qu'un en concentra.nt cette volon1é à la fois dans ln tète e1 
dans Je cœur est la meilleure manière possible de l'aider. 

• 

Quelle. que soi1 la chose ou la personne que vous avez 
remise enlre les mnins du Divin. vous ne devriez plus y 
ê tre anaché ni vous en inquié1er, mais 1out laisser au 
Divin afin qu'il agisse pour Je mieux. 

La Mère: 
Que vous unissiez vos existences physiques. vos in1érè1s 

ma1éricls, que vous vous associiez pour faire face ensem­
ble aux difficullés el aux succès, aux défaites c1 aux vie· 
1oires de la vie - c'est ln base même du maringe - mais 
vous savez déjà que cela ne sulfil pas. 

Que vous soyez unis dans les sensations. que vous ayez 
les mêmes goû1.s et les mêmes jouissances esthétiques, que 
vous vibriez en commun aux mêmes choses. el l'un par 
l'autre , el l'un pour J'au1re - c'esl bien. c'est nécessaire -
mais ce n'est pas assez. 

Que vous soyez un dans les sentiments profonds. que 
voue affection, votre tendresse réciproques ne varien1 pas 
en dépi1de1ous les heuris de l'exis1cnce. qu'elles résistent 
aux fatigues, aux énervemen1s, aux décep1ions; que vous 
soyez 1oujours et dans mus les cas heureux. les plus heu-
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rcux. d'è1re ensemble; que vous trouviez, en 1ou1e circons· 
rnncc, l'un aupr~s de l'aulre, le repos. la paix c1 la joie -
c'es1 bien. c'est 1r~s bien, c'cs1 indispensable - mais cc 
n'cs1 pas assez. 

Que vous unissiez vos mentllli1<!s, que vos penstts s'ac· 
cordcnl el se compl~tcnl. que vos pr<!occupalion.s Cl vos 
dc!couvencs intellectuelles soicn1 partagées; en résumé. 
que voire spb~rc d'activité mentale se fasse idcn1ique par 
un élargissement et un enrichissement acquis par les deux 
à la fois - c'es1 bien. c'cst tout à fait nécessaire - mais cc 
n'est pas assez. 

Par-delà tout cela, au fond. au centre, au sommel de 
l'èlrc. il est une Véri1é Suprèmc de l'être, Lumihc Élcr· 
ncllc. indépendante de 1ou1c cin:onstancc de naissance, 
de pays. de milieu. d'éduca1ion : origine, cause et mailre 
de noire dévcloppemcn1 spirituel, c'cst Cela qui donne à 
noire cxis1cnce son orientation définitive: c'est Cela qui 
d~de de noire deslinée: c'est dans la conscience de Cela 
qu'il faul s'unir. É1re un dans l'aspiration cl l'ascension. 
ava.nœr du même pas sur le même chemin spirituel - tel 
est le secret de l'union durable. 

• 

Il csl presque aussi difficile d'êt.rc vraimcn1 une bonne 
c!pousc que d'e1rc un vrai disciple. 

• 

Dt 11os jours cutai11s sociologues rtdoutmt la digra· 
tlatlo11 tl la dlsparit/011 dt la structure familial<. Vous 
avez fait obstrvrr quc ctttt dégradation "itait tt tst 
toujours i11dispt11sablt pour conduire /'/111maniti à 
1mt réalisation plus lrautt tt plus rastt". Ces propos 
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soultvtnt d'importants probUmts qut j'énumlrt ci· 
dcssous. afin d'obttnir de vous quelques kkiircis· 
scmtnts : 

(J) Considirtz·votu qut cctre dhogrigation dt la 
structure familiale 11'ut indisptnsablt qut pour lu 
rarcs i11dMdus txctptionmls qui poursuivent un idéal 
mtntal ou spirituel iltvé, ou s'oppliqut+tllt aussi à 
/'humanité tll giniral 1 

Elle ne i'applique qu'aux quelques individus exception­
nels qui poul'lUivcnt un idtal mental ou spiri1ucl tlcvt. 

(2) Si vous prkollistz UN dl.sinltgnuion comp/ltt 
dt la famillt pour /'hunumili toul tnlitrt, jugu·vous 
souhaitable qu'tllt st produist avant mbne que la 
nouvtllt mithodt dt procdOJion par matiriofisation 
dirttlt soit dtvtnut géniralt sur 1ou1t la t<rrt? 

Davantage de liberté cl de souplesse dans le syst~mc 
seruil souhaitable. Les r~gles toutes faites nuisent à l'évo­
lution . 

(J) Consldértz·vous que Faboli1io11 dt l'imtilwfon 
motrimo11ialt cst aussi indisptruoblt à un dive/op· 
ptmt11t supirltur dt l'humanité qut l'abolition dt la 
structurt /am/liait 1 Tant qut la nouvtllt méthodt dt 
procréation nt se uro pas généralisé•. la méthode 
act11tllt dt procréation par lt sut nt se pupituero+ 
tlle pas? SI ttl était lt cas, u11t ccrroint forme dt 
relation motrlmoniolt nt strait.,,l/c pas nlctssoire? 

Il y nura toujours des mariages. mais les formalités légales 
ne devraient pas etre obligatoires, pour éviter /'illégalité. 

27 



(4) Tom q11t la 11om•tllt mi:tl1odt dt procri:a1io11 
1rtst pas dt\1t1u1t 11or111alt et que les t11/011ts conti· 
nutnt à naflrt con1n1e 1uai1ttt11ant 011 u1oytn dt la 
procrlation sa11tllt, la vit familiale 11t procurt·Hllt 
pas /'armosphlrt la mitu.t adapth pour tfel'er fts 
tnfants. surtolll durant lts prm1itres onnles dt ltur 
croissa11ce l LA stult autre po.uibilitl m11slstuait d lt.S 
il.vu tt â lts U11q1ur da1u 1111 awrt codrt, ttlles les 
cric lies d' bat prttonistts 11or anairu ptrlStUT$ com· 
11u111is1es. Alais ttltt sol11tio1t n ·a rtr.11tilll qut ~11 
d'adlrl.rio11s; on a compris. tn t/ftt, que c'tst seule· 
me111 da11s /'111111ospfllrt 1111/mt d11 foyu familial qut 
la parmts ptu>tnt apporttr aux pttits t11fa11ts /'of 
ftction et la ttndrast dom ils ont besoin. S'il tn tst 
a/11sl. la famlllt nt resttra+tllt pas nlcasairt, d11 
moitis pour les jt1111es e11fa111s. tant qut la 11ouvellc 
111itl1odt dt procrra1io11 11t sua pas dtvt11ut prati· 
tablt tt normult? 

Ici aussi, les deux possibilités doivent être également ad· 
mises et pnlliquécs. Cc serait dans bien des cas une béné· 
diction pour le bébé d'être séparé de ses parents. 

Un minimum de rigles. 
Un maximum de libmi. 
Toutes les possibilités doivent avoir la méme latitude de 

se développer: alors le progrès de l'humanité sera plus 
rapide. 
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LA MÎ!RE ET L'ENFANT 

La Mm : 
Parler d'enfants :aux femmes du Japon. c'est. je crois. 

ubordcr le sujet qui leur est le plus cher. le plus sacré . 
Dans nucun pays au monde. en eflct. les enfon1s n"cx:cu· 
pcnt une place au$$i importante. aussi primordiale. Ils 
sont ici le centre de l'intérêt et de l'ancntion. Sur eux se 
concentrent - à juste titre - les espoirs de l'avenir. IL~ sont 
pour le pays la vivante promc= d'une prospérité crois· 
sante. C'est pourquoi la indic la plus importante qui soit 
nssignéc aux femmes du Japon est de produire des en­
fontS. Lb mntcmité est considérée comme le rôle principnl 
de ln femme. Mais cette affimmion n'est vrnic que dans ln 
mesure où nous comprenons cc que signiflc le mot mntcr· 
nitê; car meure au monde des enfants comme les lapins 
leur.; petits - instinctivement . duns l'ignorance. comme 
une machine,.;- ce n'est certes pllS cc que l'on peut uppcler 
la maternité, La vraie rnatcmitr! commence avt'C la création 
consciente d'un être. a,·ec la volonté de modeler une âme 
venant sur la terre pour se développer et utiliser un corps 
nouveau. Le vrai domnine de la femme est spirituel. Nous 
ne l'oublions que trop souvent. 

Porter un enfant et construire wn corps presque sub· 
consciemment ne sulfil pas. Le vrai travail commence 
lorsque par le pouvoir de la pensée cl de la volonté. nous 
t-oncevons et créons un caract~rc capable de nrnnifestcr un 
idéal. 

Et ne dites pas que oous n·avons pas le pou,·oir de 
rtaliscr cela : d'innombrables exemples de cc pouvoir tr~s 
réel pourraient apporter la preuve du contraire. 

Tout d'abord les effets de l'environnement physique ont 



été reconnus et étudiés depuis long1emps. C'est en cntou­
ranl les femmes de formes d'an c1 de bcau1ê que peu à 
peu , les Grecs de l'antiquilt onl crtt l'harmonie excep­
tionnelle de leur race. 

Les exemples particuliers de faits analogues son1 nom· 
breur . Il n'est pas rare de voir une remme qui. pcndanl sa 
gr~sse, a sans cesse con1cmplt c1 admiré un beau por­
trau, une belle slaluc, donner naissance à un enfant 
ressemblant parfaitement à cc ponrni1 ou à cette sintuc. 
J'ai moi-même rcncontr~pluslcurs cas de ce genre. Parmi 
ceux<i . je me souviens très ncucmcnt de deux pelites 
filles ; elles é1aicnt jumelles et parfaitement belles. Mais le 
plus surprenant est qu'elles ressemblaient très peu à leurs 
parents. Elles ressemblaient à un c61~rc tableau du 
peintre anglais Reynolds. J'en ai fait un jour la remarque 
à la mhc qui s'~t 6criéc aussitôt : " N'est-cc pas? Vous ap­
~rcn~rei uvcc mtér~t que lorsque j'aucndais ces enfonts. 
l avais ou-dessus de mon lit une très bonne reproduction 
du tableau de Reynolds. Avant de m'endormir et dès mon 
réveil, mon dernier et mon premic~ regard 6taicnt pour ce 
tableau, e t dans mon ca:ur j'exprimais cet espoir: " Puis­
sent mes enfants avoir le même visage que ce ponrait !" 
Vous voyez que j'ai I~ bien r6ussi." Elle pouvait en effet 
~Ire fi~rc de son suc«s cl son exemple est d'une grande 
utilité pour les autres femmes. 

Mais si nous pouvons obtenir de tels résultats sur le plan 
physique.' où les mat6riaux sont d'une cxtr~ rigidit6, 
n?~. obucndrons beaucoup plus sur le plan psychologique 
ou 1 mRuence de la pens6c et de ln volonté est si puissante. 
Pourquoi ac..-cptcr les décrets obscurs de l'h6rédi16 cl de 
l'atavisme, qui ne sont rien de plus que des préf6rencessub­
conscicntcs ducs à nos propres traits de caract~re , alors 
que nous pouvons, par la concentration et la volonté, foire 
naitre un individu conforme Il l'idéal le plus élevé que 
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nous soyons capables de concevoir? Par ce1 effon , ln 
mnrerni1é dcvicn1 vraiment précieuse cl sacrée: à vrai 
dire, nous entrons dans le glorieux travail de !'Esprit. cl la 
condition féminine s'élhc au-dessus de l'animalité c1 de 
ses instinc1s ordinaires pour accéder à l'humanité réelle c1 
à ses pouvoirs. 

Dans cet cffon. dans ceuc tentative réside donc noire 
véritable devoir. Et si ce devoir a toujours rcvétu la plus 
grande impor1anœ, celle-ci dcvicn1 capiiale au 1ouman1 
actuel de l'évolution terrestre. 

• 

Lu semaine dernière, je vous ai parlé de la naissance : 
comment les Ames entrent dans le corps : et je vous ai dit 
que ce corps cs1 formé d·unc façon très peu satisl'llisantc 
presque pour 1ou1 le monde - les cxœp1ions sont si rnrcs 
que l'on peul à peine en parler. 

Je vous ai dit que l'on arrivait. par œnc naissance ob­
scure, avec 1ou1 un bagage physique de choses dont il faut 
généralemcn1 se débarrasser si l'on veut progresser vrui· 
mcn1. et on m'a cité ma propre phrase qui est comme ceci : 

"011 vous fair venir par force, on vo1u impose le 
milieu par force, la lois de l'atavùmc par force." 

Et alors, la personne qui m'a tcrit m'a demandé qui est ce 
"on"? 

Évidcmmcni, j'aurais pu être plus explicite, mais je 
pensais avoir été suffW1mmen1 dairc. 

Le corps est formé par un homme e1 une femme qui 
dcvienncn1 phe et m~rc. et ce sont eux qui n'ont pas 
memc les moyens de demander à l'étrc qu'ils von1 faire 
venir sur terre si cela lui est agr6able de venir ou si c'est 
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conforme à sa destinée. Et c'e•t à ce corps formé par eux 
qu'ils imposent pnr force. par ln force de ln néccssiu! . un 
urnvi<rnc. uo milieu. une éducation plus tord. qui seront 
presque toujours des obstacles tl la croissance future. 

Par conséquent. j'ai dit ici et je redis (je croyais avoir 
été duirc) qu'il s'ngit des parents physiques c l du corps 
physil1uc. rien d'uulrc . Et que l'âme qui s'incarne. qu·clle 
soit en cours de développement ou pleinement dévcloir 
~c. doit luucr contre les circonstances qui lui ont été 
impo!l<!es par la naissance animale. luncr pour trouver Mm 
vmi chemin et se retrouver soi·mi!mc pleinement. Voilà. 

Maintenant . si vous avc~ quelque chose d'autre fi de· 
mander ..• Personne n'a tien à dire? 

Douu Mtrt, tSt·ct qu'il tst possible pour la m~rt tl 
le phe dt /11ire 11altrt .. . dt dtma11dtt /'ilmt qu'ils 
vtultlll? 

Demander? Il faut pour cela qu'ils aient une connaissance 
occulte que générolcmcnl ils n'ont pas. Mnis en 1ou1 ens, 
cc qui est possible. c'est qu'au lieu de faire la chose 
comme un animal poussé par un instinC1 ou un désir. et 
sans même le vouloir la plupart du temps. ils le fassent 
volontairement. avec une aspiration. qu'ils se menent eux· 
même$ dnns un état d'aspirntion et presque de prière. 
n'est-cc pas. pour que l'être qu'ils vont former soit une 
forme convenable pour reveiir une amc qu'ils pt111•tn1 

appeler fi s'incarner dans ccne forme. J'ai connu des gens 
(ils n'étaient pas nombreux, cela n'arrive pas souvent . 
mais enfin fen ai connu) qui choisissaient des circonstances 
spéciales, se préparaient par des conditions de conccn· 
tration et de médimion et d'aspiration s~cialcs. et 
cherchaient à foire venir dans le corps qu'ils allaient for· 
mer un e1re exceptionnel. 
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Dans les pnys de l'"ncicn temps. et encore maintenant 
dans certains pays. la femme qui allait avoir un enfant 
était mise dans des conditions spééiales de beauté. d'har· 
monic. de paix <1 de bien<trc. dans des conditions physi· 
qucs 1out à fait harmonieuses. afin que l'enfant formé le 
soit dons les meilleures conditions possibles. C'est évidem· 
ment cc que l'on devrait faire. parce que c'est .dans ln 
mesure de la possibilité humaine. Les êtres humains sont 
assez dévelo~ pour que cc ne soit pas une chose tout à 
foit exceptionnelle. C'est pourtant une chose 1ou1 à fait 
exceptionnelle. parce que très peu de gens y pensent. tnn· 
dis qu'il y a une in·nom-brablc quantité de gens qui font 
des enfants sans même le vouloir. 

C'était cela que je voulais dire. 
Il est possible d'appeler une Arne. mais il fout avoir ou 

moins un peu de conscience soi-même. et puis vouloir 
faire cc que l'on fait dans les meilleures conditions. C'est 
très rare. mais c'est possible.( ... ) 

Nécessairement. les parents ont une formation spéciale. 
ils ont une bonne ou une mauvnise santé spéciale: même 
en menant les choses au mieux. ils ont un tas d'atavismes. 
d'habitudes. de formations dans le subconscient et m~mc 
dans l'inconscient. qui proviennent de leur propre nais· 
sance. du milieu dans lequel ils ont vécu. de la vie qu'ils 
ont eue : et même si cc sont des gens remarquables. ils ont 
des quantités de choses qui sont tout à fait contraires fi la 
vie psychique vraie - même les meilleurs. même les plus 
conscients. Et en plus. il y a tout cc qui va arriver. Même 
si l'on se donne bcll\Jcoup de mal pour l'éducation de ses 
enfants. ils seront en contact avec toutes sortes de gens qui 
auront une inllucnce sur eux. surtout quand ils sont tout 
petits. et ces inOuenccs entrent dans le subconscient. il 
fout tuiler contre cela plus tard . Je dis : me me dans les cas 
les meilleurs. à cause de la manière dont le corps est formé 
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maintenanl, vous avez à faire face à d'innombrables difli· 
eu.liés qui viennent plus ou moins du subconscient, mais 
qui montent à la surface et contre lesquelles il faut tuner 
pour pouvoir devenir tout à fait libre et se développer 
normalement. 

Ccst !OUI 7 

Au risque d'effacer beaucoup d'illusions dans votre cons­
cience. je dois wus dire un peu l'origine de l'amour de la 
imrc pour l'enfant. Ces1 que cet enfant es1 fai1 de sa 
propre substance à elle. et. pendant ~ Jongtnnps. 
relativcmcnl longtemps, le lien matériel, subsianticl. 
entre l'enfant cl la mère est ex-ut·mc-mcnt proche - c'est 
comme si l'on avait pris un boui de sa chair et qu'on l'avait 
mis à une distance-et ce n'est que longtemps après que le 
lien entre les dewc est complètement coupt. Il y a une 
sorte de lien. de sensation subtile telle que la mère sent 
exaetcmcnt cc que sen1 l'cnlan1. con\mc clic le sentirai! en 
clle·mêmc. Ça, c'est la base matérielle de l'anachemcnt 
de la mère pour l'enfant. C'est une base d'identité maté· 
ri elle, pas autre chose que cela. Le sentiment vient long· 
temps après (il peul venir avant, cela cü!pend des gens). 
mois je parle de la majorité humaine : le sentiment ne 
vient que longtemps après, et il est conditionné. Il y a 
toutes sortes de choses ... Je pourrais vous parler pcnda.nt 
des heures sur le sujet. Mais enfin. il ne faut pas mélanger 
cela avec l'amour. C'est une identité matérielle qui fai1 
qu'on sent inlimement, on sent d'une façon tout à fait 
concrè1e Cl matérielle cc qu'éprouve l'enfant : si l'enfant 
reçoit un choc. ch bien. on le sent. Cela dure ou moins 
pendant deux mois. 

• 
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L'éducation d'un etrc humain doit commencer à sa nais· 
sanec et se prolonger pendant toute la durée de sa vie. 

À dire vrai. si l'on veut que cene éducation ait son 
moximum d'effet. il faut la commencer avant la naissance; 
et dans cc cas. c'est la mère elle-mtmc qui procède à celte 
éducation au moyen d'une double aetion: une sur elle· 
meme. pour son propre perfectionnement. une sur 
l'enfant qu'elle est en train de former physiqueme.nt. Car 
il est certain que la nature de l'enfant qui va naitre ~od 
considérablement de la imrc qui le forme. de son aspira· 
tion et de sa volonté. ainsi que de l'entourage matériel 
dans lequel elle vit. Veiller à cc que les pensées soient 
toujours belles et pures. les sentiments nobles et bcawc. et 
l'entoungc matériel aussi bannonicwc que possible, dans 
une grande simplicité, est la part de l'éducation qui doit 
s'appliquer à la mère cllc·immc. et si elle ajoute à cela 
une volonté consciente et précise de former l'enfant sui· 
vant le plus haut i~al qu'elle peut concc~oir. alors seront 
~alisécs les conditions les meilleures pour que l'enfant 
fasse son apparition dans le monde avec son muimum de 
possibili1és. Combien d'efforts difficiles et de complica· 
tions inutiles seront ainsi évités. 

Pour aire complète, une Edue11tion doit avoir cinq 
aspects principaux. s'adressant awc activités principales de 
l'~trc humain : le physique. le vital, le mental, le psychique 
el le spirituel. Généralement ces phases de l'éducation se 
succèdent dans un ordre chronologique accompagnant la 
croissance de l'individu; mais l'une n'est pas faite pour 
remplacer l'autre. et 1ou1es doivent continuer, se com· 
plé1ant l'une l'autre, Jusqu"à la ftn de la vie. 

Nous nous proposons d'étudier ces cinq aspects de l'édu· 
cation l'un après l'autre el aussi dans leurs relations réci· 
proques. Mais avanl d'entrer dans les détails du sujet, je 
veux faire une recommandation awc parents. La plupart 
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d'entre eux se soucient forr peu. pour des raisons diverses. 
de l'édua11ion véri1ublc A donner aux cnfnnls. Quand ils 
on1 mis un cnfont au monde et qu·ils lui donne ni la nourri· 
1urc et satisfont à ses divers besoins matérfrls. en veillant 
plus ou moins bien nu maintien de sa bonne santé. ils 
penscn1 avoir fait tou1 leur devoir. Plus tard. ils le met· 
Iront à l'kolc cl se déchargeront sur les maitres du souri 
de son ins1rur1ion. 

o·au1res parents savent que leur enfant doit rc,ccvoir 
une éduca1ion Cl s'essayent à la faire. Mais fo11 peu 
d'entre eux. mémc purmr les plus sérieux et les plus sin· 
cèrcs, savcnr que ln première chose ô faire pour être 
capublc d"éduqucr un cnfont. est de s'éduquer soi-même. 
de devenir conscienr cl mairrc de soi. afin de ne jomuis 
donner un mnuvnis exemple à leur cnfanr. Car c'est sur· 
IOUI par r exemple que l'éducation est efficace. Dire de 
bonnes paroles cl donner de sages conseils à un enfant, a 
fort peu d'cHcr. si soi-même on ne lui donne pas l'exemple 
de ce qu'on lui enseigne. La sincérité. l'honnêrcté. ln 
droiture. le courage. le désin1tresscment et l'oubli de soi. 
la patience, l"cndurancc Cl la persévérance. la paix. le 
calme et la mni1risc de soi. sont toures ch~ qui s'cn­
scigncnr par l'exemple infiniment mieux que par les beaux 
discours. Parcnrs, ayez un idéal éle\"é et agissez toujours 
en a<X'ord avec CCI idéal. vous \"Crrcz peu i'I peu votre 
enfant rcnérer cer idéal en lui et manifester spon1anémen1 
les qualités que vous désirez \"Oir exprimées dans sa na­
rurc. Tout il fuir noturellemcnr un enfant a rcspec1 et 
admirution pour ses porcnrs; à moins quïls ne soient des 
è1rcs 1ou1 il fair indignes. ils apparaitront touj<>urs i\ leur 
cnfanr comme des dcmi·dieux quïl s"efforccra d'imiter de 
son n1ieux. 

À fon peu d'exceptions près. les parents ne se rendent 
pas compte de l'influence désas1rcusc que leurs défauts. 
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leurs impulsions. leurs faiblesses et leur manque de con· 
tr61e sur cux·mèmes cxercenr sur leurs enfants. Si vous 
voulez èt.re respectés par un enfant. respectez-vous vous· 
mêmes et soyez à tour moment dignes de respect; oc 
soyez jamais ni autoritaires. ni despotiques. ni impatients. 
ni emponés; quand voire enfant \"Ous pose une question. 
ne lui n!ponda pas par une ânerie ou une sottise. sous 
prétexte qu'il ne peut pas vous comprendre: il y a tou­
jours moyen de sc raire oomprcndre si l'on en prend la 
peine, et en dépit du dicton populaire que la vérité n'est 
pas toujours bonne à dire. j'affirme que la vérité est 
toujours bonne à dire, muis l'an consisrc à savoir Io dire 
de façon aCCC5Siblc uu cerveau qui vous écoule. Au début 
de sa vie, jusqu'à douu ou qut1torzc uns. la mentalilé de 
l'enfant n"cst guère accessible aux notions abstraites et 
aux idées générales; pounant on peut l'habituer à les 
comprendre en sc servant d'images concrètes, de sym­
boles et de paraboles. Jusqu'à un àge assez avancé. et 
pour cenains qui mentalement restent tCJujours des en­
fants. un récit. un conte. une histoire, bien raoontés. 
enseignent beaucoup plus qu'une quantité d'explications 
1héoriques. 

Encore un écueil à éviter : ne grondez votre enfant qu'à 
bon escient et lorsque c'est tour à fair indispensable. Un 
enfant trop souvcnr grondé. s'endurcir contre les re­
proches et n'attache plus beaucoup d'imponancc aux 
mots et au ton sévère . Et surtout prenez bien garde de ne 
jamais le gronder pour une faute que vous commenez 
vous·mêmes; les enfants sont des observateurs anc,ntifs et 
perspicaces; Ils ont vite fuit de découvrir vos faiblesses et 
les noteront impitoyablement. 

Si un enfant a commis une faute, fnitts en sorte qu'il 
vous la confesse spontanément et franchement. et lors­
qu'il a confessé, faites-lui gentiment et affectueusement 

J7 



comprendre œ qu'il y avail de faW< dans son mouvement 
afin qu'il ne le rt~te pas ; mais ne le grondez jamab : une 
faute conf~e doit 1oujours tt:re pardonni!e. Il ne faut 
permettre à aucune peur de se glisser entre vouJ et votre 
enfant; la peur est un moyen d'éduœtion nUasle : elle 
donne invariablemcnl naissance à la dissimulation et au 
mensonge. Seule une tendresse perspicace, ferme mais 
douce. cl une connaissance pratique suffisan10. créeront 
les liens de confiance indispensables pour que vous puis· 
siez efflC3ecment éduquer votre cnfani. Et n'oubliez pns 
qu'il faut constamment vous surmonter vous-mèmcs pour 
tue à la hauteur de la t6che et remplir vraiment le devoir 
que vous avez encouru vis-à-vis d'un enfant par le seul fait 
que vous ra"ez mis au monde. 
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L'INUTILE GUERRE DES SEXES 

Sri Aurobindo : 
Hnbituellcment une âme renail toujours dans le même 

sexe. S'il y a passage d'un sexe à l'autre, il s'agit. en règle 
générale, des parties de la pcrsonnnliu! qui ne sont pas 
ccn1rules. 

Pas exaClemcnt le sexe, mais cc qu'on pourrait appeler le 
principe masculin ou féminin lest pr&ent dans l'èt:re psy­
chique). La quesùon est dirticile Ide savoir si l'individu 
change de sexe quand il renail). La rtinœmation suit 
certaines lignes et scion mon expérience - cl l'expérience 
générale - on suit habituellement une seule ligne . Mais on 
ne peul pas nflirmer que l'alternance des sexes est impossi· 
bic. Pcu1~1rc que pour certains t trcs il y a une ahemanec. 
La présence de traits de caract~re féminins chez un 
homme n'indique pas nécessairement une vie féminine 
antérieure: cela peut provenir du jeu général des forces et 
de leurs formations. Par ailleurs. œnaincs qualités sont 
communes aux deux sexes. Un fragment de la personna· 
lité psychologique peut aussi avoir élé associé à une vie 
autre que celle de l'individu en question. On peut dire 
d'un certain personnage du passé : ' 'cc n'étail pas moi. 
mals un frngmcnt de ma pcrsonn11lilt psychologique était 
présenl en lui." La question des renaissances est com­
plexe. et son mécanisme n'csl pns aussi simple qu'il ap­
parah dans la conception populaire . 

• 
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La Mère : 
Vous m·a,·cz demandé cc que je pense de la cause 

fêminisle cl des conséquences qu'aura pour elle la guerre 
actuelle (1914-18). 

Un des premiers cffe1s de la guerre a été cenoincmenl 
de donner un nouvel aspect à la question. Tout d'ubord la 
fu1ili1é de ces perpé1uelles opposi1ions cnrrc hommes cl 
femmes cs1 apparue clnircmcnl ; e1 derrière le connh des 
sexes, ne por1<1n1 que sur des fai1s ex1érieurs. la grnvité 
des circonslanccs o permis de découvrir le fai1 in1éricur. 
loujours exis1an1 sinon 1oujours manifeslc, de la colla· 
bomtion réelle. de l'union véri1ablc de ces dcu.x moillés 
complémenlaircs de l'humanilé. 

Beaucoup d'hommes ont ê1é surpris de conslalcr corn· 
bien facilemenl les femmes pouvaienl les remplacer dons 
la plupan des pos1es qu'ils occupaicn1 avan1 la guerre : cl 
11 leur surprise s'es1 ajou16 comme un regre1 de ne pas 
avoir su trouver plus 101 un réel as.=iè de leurs 1mvaux cl 
de leurs lunes chez celles que le plus souvcn1 ils ne consl· 
déraicn1 que comme des objc1s de pl\Üsir cl de dis1rnc1ion. 
au mieux comme les gardiennes de leurs foyers cl les 
m~rcs de leurs enfants. 

Les femmes. cencs. sont cela: el pour le bien être il 
faut des qualités cxcep1ionnclles. Mais elles ne son1 pas 
que cela. Les circons1anccs actuelles l'ont abondamment 
prouvé. 

En allan1 soigner les blessés de guerre. dans les condi· 
lions matérielles les plus difficiles. sous le feu même de 
l'ennemi . le prétendu sexe fuibk a prouvé que son énergie 
physique c1 son endurance é1Uien1 à la hauteur de celles 
des hommes. Muis 111 sunou1 où les femmes on1 fai1 
preuve de dons remarquables. c'est dans les facuhés 
orgnnisa1rices. 

Ces focuhés d'adminis1ra1ion leur étaient depuis long· 
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temps reconnues dnns l'Inde brlhmanique. l'Inde d'avan1 
la conqu~le musulmane. où un adage populaire disai1 : 
propriété gouvernée par une femme signi6c propriété 
pros~rc. 

Mais en Occiden1, la pensée sémilique unie à la législa­
tion romaine avaient trop profondément influenœ les 
mœurs pour que les femmes nicol souvent l'occasion de 
faire mon1r~ de leurs capacités d 'organisation. 

En France. il est vrai, il est assez fréquenl de voir la 
femme maitresse absolue de l'administration de son 
"home". M~mc au point de vue pécuniaire; cl la richesse 
proverbiale de la pefüc bourgeoisie française prouve que 
le sys1tmc a du bon. 

Mais il était rare de voir utiliser les facullés féminines 
pour diriger des entreprises de quelque imponance; et 
jusqu'à présenl, les postes de confiance de l'administra· 
lion publique leur ont toujours é1é fermés. 

La présente guerre a permis de constn1c,r qu'en refusant 
le concours des femmes, les gouvernements se privaient 
d'une uide précieuse. 

Je vous cilerai un fait à titre d'exemple. 
Aux premiers mois de la guerre, lorsque les Allemands 

curem presque enti~remem occupé le 1erri1oirc belge, les 
habi1an1s des pays envahis se nouvaie111 dans une m~re 
indescriptible. Hcurcuscmenl, gr6cc A l'initiative de quel· 
ques riches Américains et Américaines. une société fut 
fondée pour pourvoir aux besoins les plus urgents des 
populu1ions éprouvées. Par suite de ecnuines opérations 
milirnires. un groupe assez considérable de petits villages 
se lrouva subitement privé de 1ou1e nourriture. C'étail la 
famine imminenle. La société américaine fil parvenir un 
message à des socié1és anglaises similaires, rédaman1 
l'envoi immédiat d'un œnaio nombre de fourgons chargés 
des provisions les plus indispensables. Ces fourgons de· 
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vaien1 erre rendus à deslina1ion en trois jours. Les 
hommes à qui celle demande avait été transmise, répon· 
dircnl qu'il étail absolumenl impossible d'y satisfaire. 

Par bonheur, une femme cul connaissance de la chose. 
Il lui parul affreux que dans des ciroonstanccs aussi tr•· 
giqucs on puisse se servir du mot: "impossible". 

Elle faisait partie d'un gtoupc féminin de sccou111 aux 
bl~ et éprouvés de la guerre. Immédiatement ces 
fcmmcs promirent à la ~té américaine de lui donner 
satisfaction. Et en trois jours tous les innombrables obsta· 
cles furent surmontés, - pourtant certains de ces obstacles, 
s~cialcment ceux coocemant le transport. paraissaient 
VTiliment insurmontables. Un esprit puissamment organi· 
saleur, une volonté ardente avajcn1 fait cc miracle; les 
provisions arriv~rent en temps voulu et l'affreuse m~re. 
la cruelle famine put ttrc évitée. 

Ceci n'est pas pour dire que seules les belles qualités de 
la femme ont été révélées par la présente guerre. Ses fai· 
blcascs, ses travers. ses petitesses ont eu aussi l'occasion 
de s'étaler largement. Certes, si les femmes veulent 
prendre dans le gouvernement 'des nations la place 
qu'elles y réclament. clics doivent enoorc faire bien des 
progrb vc.rs la maitrise de soi. l'élargi:sscmcnt des idées et 
des points de vue, l'assouplissement intellectuel. l'oubli de 
leurs préférences scntimentalcs. afin de devenir dignes de 
diriger les affaires publiques. 

U est certain que la politique uniquement masculine a 
fait ses preuves d'incapacité : clic a sombré trop souvent 
dons la recherche de l'intértt étroitement personnel et 
dans l'action arbitraire et violente. La polilique des 
femmes am~ncrait. sans doute. une tendaoce au désinté· 
resscmenl et aux solutions plus humanitaires. Mais mil· 
heureusement, telles qu'elles sont encore. les femmes sont 
en général des etrcs de passion et de partis pris enthou· 
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s!ast~s; elles manquent du calme raisonnnble que donne 
1 acuvlté puremc.nt Intellectuelle: cclle·ci est dangereuse 
certes par sa froideur sans pitié. mais incon1cstablemen1 
utile par sa maitrise sur les débordements d'un sentiment 
qui ne peul tenir la place prépondérnnic dans le règlcmcn1 
des intérêts collectifs. 

Ces défauts qui seraient graves si l'activité des remmcs 
devait eirc substiluéc à celle des hommes. pourraient. au 
contraire. par une oollabora1ion des deux sexes. former 
oomme un élément de compensation aux défoutS opposés 
des hommes. Cc S<:rnit là le meilleur moyen de les amener 
peu à peu à se corriger mutuellement . 
R~uire . le rolc de ••. ~cmmc aux occupations unique· 

ment onténcurcs et fom1halcs. et le rôle de l'homme aux 
oœupntions exclusivement extérieures e1 sociulcs. en sé· 
p~rnnt ainsi cc qui doit être uni. serait donc perpélucr le 
tnste é1111 de choses actuel dont l'un comme l'autre souffre 
également. CcSl devant les plus grands devoirs et les 
pl~ lour~es _rcsponsubili1és que leurs qualités respectives 
doivent s unir dans une étroite et confian1c solidarité. 

N'est-il point temps que cesse ccnc anitudc d'hostilité, 
dressant les deux sexes l'un en face de l'autre comme d'ir· 
réconciliables adversaires? L'heure actuelle est sérieuse. 
Une sévère. une douloureuse leçon es1 donnée aux nations. 
Sur les ruines qui s'amoncellent de nouvelles oonstructions 
plus belles c1 harmonieuses pcu,.en1 être érigées. 

Cc n'cs1 plus le moment des mesquines oompétitions 
des revendications inléressées ; il fout que tous les éire~ 
humains s'associent dans un commun effort pour prendre 
conscience du plus haut idéal qui demande à être réalisé 
cl pc>ur travailler ardemment à sa réalisation. La qucs1io~ 
qui se pose. la vraie question. n'est donc pas seulement 
celle d'une meilleure utilisation des activités masculines et 
féminines au-deho111. mais c'est. avant tou1. celle d'un 



progrès spirituel au-dedans. Sans un progrès intérieur il 
n'est pas de progrès possible pour les choses extérieures. 

Le problème du féminisme se ramène donc, comme 
tous les problèmes du monde. à un problème spirituel. 
Car la réalité spirituelle est à la base de toutes les autres: 
le monde divin - le Dhammata du bouddhisme - est le 
fondement éternel sur lequel s'édilicnt tous les autres 

- mondes. Devant cc ne Suprame Réalité tous sont égaux. 
hommes et femmes, en droits et en devoirs : les seules 
distinctions qui puissent être dans ce domaine é tant basées 
sur la sincérité et l'ardeur de l' aspiration, sur la constance 
de la volonté. Et c'est par la reconnaissance de cette 
égalité spirituelle fondamentale que peut !tre trouvée la 
seule solution sérieuse et durable au problème du rapport 
des sexes. C'est dans ccne lumi~re qu'il faut le placer. 
C'est à ccne hauteur aussi qu'il faut chercher le foyer 
d'action et de vie nouvelle autour duquel se construira le 
temple futur de l'Humanité. 
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Mais les femmes, les femmes, clics sont en principe le 
pouvoir uécutif. li ne laut jamais l10ublicr. El pour rece­
voir l'inspiration, vous pouvez vous appuyer sur une cons­
cience masculine si vous en sentez le besoin. Il y a la 
Conscience suprême qui est plus sûre. mais enfin, si vous 
avez besoin d'un intermédiaire .•. Mais pour exécuter, 
c'est vous qui avez le pouvoir de le faire dans tous les 
détails, avec toute la puissance d'organisation . Je suis en 
train d'inculquer cela à nos députés-femmes - tu sais, il y a 
des femmes dans le Parlemen1, et je leur enseigne ça: ne 
soyez pas soumises aux hommes. C'est vous qui avez le 
pouvoir d'exécution. Ça fera son effet. 

• 
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Les femmes ne sont pas liées à la conscience vitale et 
matérieUe plus que ne le sont IC$ hommes. Au contraire. 
comme elles n'ont pas. en général. les arrogantes préten­
tions mentales des hommes. il leur est plus facile de dé· 
couvrir leur ètre psychique et de se laisser guider par lui. 
,.Gi!néralemcnr. elles ne sont pas conscientes d'une 
façon mentale qui puisse s'exprimer avec des mots. mais 
elles sont conscientes dans leurs sentiments. et les meil· 
leures d'entre elles le sont même dans leurs actes. --
---Cc à quoi j'objecte, c'est l'élément mâle Cl l'élêmrnl 

femelle. Eh bien. je trouve que cc n'est pas vrai. c1jc dirai 
toujours : CE N'EST PAS VRAI. Il y a un élément qui est 
comme cela. et il y a un é lément qui est comme ceci (Mire 
roumt sa main d'un rot/. tt dt /'awrt). Il y a une activité 

-<tui est comme cela. et il y a une activité qui est comme 
ceci. Ma.is pourquoi diable voulcz·vous que l'un soir mas­
culin et l'autre féminin? Ce n'est pas comme ça! Ça. cc 
masculin ... féminin ... c'est un truc de la Nature. clic a 
arrangé ça ici, comme ça. Alors. n'est-ce pas. quand on 
descend de haut en bas. ch bien. tout là-haut on n'a 
aucune notion de "masculin et féminin" et toute celle 
histoire: à mesure que vous descendez et que vous arrivez 
ici. ça commence à devenir quelque chose de réel. Alors 
vous vous dites: "Tiens. tiens 1 c'est comme çn que la 
Nature a arrangé les choses." Bon ! Mais cc que je dis. 
c'est que ces conceptions-là {ces conceptions justement 
qui font de l'un un élément masculin. de l'autre un 
élémenl féminin)lc'est une co~p1ion qui est venue d'c1:1 
bas. c'est-à-dire qûï est sortie du cerveau de l'homme qui. 
pour lui. ne peut pas penser autrement que " homme:.'....c:t: 
"femme" - parce qu'il est encore un animal. Voilà ! Et 



c'est comme cela que je sens - je l'ai toujours senti, je l'ai 
dit depuis le commencemenl cl je le rt~tcrai jwqu'au 
bout, et si vous ne \'Oulcz pas me l'entendre dire. ne m'en 
pnrlez pas 1 

Mire. pourquoi, depuis le œ mmcncontnt de la cria· 
lion. uistc-t·il etttt diffbtnu tntrf! lt m41t t/ la 
femtlle ? 

Depuis le commcnccmcnl de quelle création? Oc quelle 
création parles-tu? ... Oc la Terre? 

Oui. 

D'abord, ce n'est pas exact . Il y a des csp«cs o~ il n'y a 
pu de différence ; et au commencement il n'y en avait 
pns. primo. Secundo, la cr6!1ion terrcstrc est une création 
purement matérielle et c'est une sonc d'aboutissement et 
de condensation de la création universelle, mais dans la 
création universelle, ccnc différence n'eiris1c pas forcé· 
ment. Il y a IOUICS les possibilités. Cl IOUies les choses 
possibles ont existé et existent encore. et cette difffrencia­
tion n'est pas du tout à la bue de la création. 

Alors ta question ne tient pas. parce qu'elle est incor­
recte. 

Mais pourquoi da11s la crlation matirielle? 

Je te dis. ce n'est pas comme cela depuis le début. Un 
zoologiste pourrait te dire qu'il y a des csp«cs qui ne sont 
pas comme cela du tout. C'C$1 la Nature qui a essayé cc 
moyen·là - clic essaye beaucoup de choses, elle a fait 
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toutes les csp«cs possibles. elle a fait les deux~n·un, elle 
a !ait toutes les choses possibles •.. Elle essaye comme cela 
parce que probablement cela lui a paru plus pratique 1 Je 
ne sais pas. C'est tout. 

Mais dans les autres plans, même dans le monde terres­
tre. les plans plus subtils du monde terrestre, même dans 
le physique subtil et dans le vital Cl dans le mental, il y a 
des êtres qui sont divisés comme cela en deux. mais il y a 
aussi des ttrcs qui oc sont ni mâles ni rcmclles. Cela 
existe. Par c•emplc, dans le monde vital . il est extrême· 
ment rare de rencontrer des différenciations de sexe, cc 
sont généralement des êtres inscxut.~. Et je soupçonne 
beaucoup que le monde des dieux ici qu'il nous est d«rit 
par les hommes • été largement inOucncé par la pensée 
~umainc. En tout cas, il y a beaucoup de divinitts qui sont 
lJlSCl(Uécs. Dans toutes les histoires que l'on nous raconte 
dans les pantb6ons de tous les pays. il y a une bonne part 
qui a été l~ inOucncéc par la pcnsie humaine. Par con· 
stquent. cette différence est 1ou1 simplement un moyen de 
la Nn111re pour arriver à son but, c'cs1 tout. pas autre 
chose que cela. Il faut le prendre comme cela. Cc n'est pas 
un symbole éternel - du tout. • 

Maintenant. il y a beaucoup de gens qui tiennent énor· 
mémcnt à cette différenciation - qu'ils la gardent si cela 
leur fait plaisir (!). mais ce n'est pas du 1ou1 une chose ni 
finale. ni étcmcllc ... ni parfaite en soi. C'était peut-être 
l'idéal de la créarion du Surrncntal. c'est possible ... c1 
encore, même pns 101nlemen1, seulement partiellement. 
Mais enfin, ceux c1ul sont tr~ amoureux de cette différen· 
cintion. qu'ils la gnrdcnt si cela leur fait plaisir 1 Si ça les 
amuse ... Cela a ses avantages, cela a ses inconvénients. 
beaucoup dïnconvfoicnts. 

• 
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Du point dt vut dt lïdte dt sut, qu'il y o dtwc StXtS 
diffillnts ... C'tlo txistt tncore. 

L'idtt ! Mais c' est la faute de celui qui pense 1 On peut 
très bien se passer de penser. ~la, n'est-ce pas. ces rouies 
petites limites de pen~e. cc sont des choses qui doivent 
disparaitre avant que vous puissie.z m!mc essayer de trnns· 
former votre corps. Si vous Ctcs encore dnns ces rouies 
petites idées qui sont purement animales. il n'y n pas 
beaucoup d'espoir que vous puissiez commencer le moin· 
drc procidé de transformation de votre corps. Il faut 
d'abord que vous trnnsformicz \'Otrc pensée ... Ça. c'est 
quelque chose qui grouille encore tout en bas. Si \'Ous 
n'êtes pas capable de sentir qu'un êue conscient et vivant 
peut être tout à fait libre. même dans une forme donnée. 
de tout sentiment de sexe. c'est... œla veut dire que vous 
êtes encore juqu·nu cou dans l'animalité d'origine. 

Doits 111 ptrtsü i11tirit11ro, 011 stnt, 11111is d1111s /'act110· 
liti dt la vit matiritlft... • 

Ouoi. l'actualité? 

Dons Io .,;, txliriturt, it n'ai pas tnC'OTt 1lalisl C'tla. 
Dans /'in1hit111 ... 

Vous passez votre temps à y penser? Mais on peut vivre 
vingt-quatre heures sur vingt-quatre sans avoir une pensée 
pour œnc différence-là l Il faut vraiment être hypnotisé 
par cette affaire. Vous croyez que, quand je vous parle. je 
pense que vous ~tes un homme. et quand je p:1rlc à Taru. 
je pense qu'elle est une femme ? 

Po11nant il )' a 1111r d1fflrmct ! 

Ah 1 ce n'est pas du tou1 n~eessairc ! 

En prindpt, fe compllnds. 

En principe 1 Quel principe? 

Qu'il n'y a pas dt dilfb'tncc. Mais quand je suis en 
cantact avec q11elqu'11n. c'tst à /'!tomme que jt parle, 
011 d la femme. 

Eh bien, c'est très dommage pour vous et pour ccuc 
personne. 

Non. c'cs1 justement tout le contraire de ce qui doit se 
passer! Quand vous ètes en contac:t ovcc quelqu'un et que 
vous lui parlez. c'est jUS1cment à œ qui ~passe toute 
animalit~ que vous devez parler; c'est à l'âme qu'il faut 
vous adresser. jamais au corps. On vous demande même 
bien davantage, puisqu'on vous demande de vous adresser 
au Divin - même pas à l'âme - au Divin unique en tout 
être. et d'avoir conscience de cela. 

Qutl doit ltn l'idlal de la femme moderne dans Io vie 
ordinoire? 

Dans la vie ordinaire, les femmes peuvent avoir toutes les 
idtes qu'elles veulent, cela n'a pas beaucoup d'impor­
tance.' 

Au point de vue spirituel, hommes et femmes sont 
égaux dans leur possibilité de rtaliscr le Divin. C'est à 
chacun de le faire à sa mani~re et selon ses possibilités. 

1. Pl111 iard. Mtr< • ojou1t : "Pour br .......... dons la vi< ordinolr<. 
l'iclûl est la bœO< san1t et l'lwmanic." 
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AUX FEMMES À PROPOS DE LEUR CORPS 

La Mm : 
1. Pour l'amour de Dieu. ne pouvez-vous pas oublier 

que \ 'OUS é1cs une fille ou un garçon et essayer de devenir 
un ê1rc humain ? 

2. Chaque idée (ou système d'idées) cSI vraie en son 
temps cl son lieu . Mais si clic essaye d'être exclusive ou de 
penisler oprés que son lcmps cs1 passé, olor.; elle cesse 
d'ê1re vraie. 

Avnnl de répondre !I vos quesûons. je veux vous dire 
quelque chose que vous savez sans dou1e. mais qui ne doil 
pas é1rc oublié si l'on veut apprendre à se conduire sage· 
men1 dnns Io vie. 

S'il csl vrai que dans notre être iq1érieur nous sommes 
un cspril, une !me VÎVlnlC qui renferme le Oi\in Cl aspire 
à Le devenir et à Le manifcs1er parfai1emen1. il es1 égale· 
mcn1 vrai que , pour le momcn1 1ou1 au moins. dans noire 
ê1rc cx1érieur le plus ma1mcl. dans noire corps. nous 
sommes encore un animal. un mammifère, supérieur 
ccncs. mois cons1rui1 comme les animaux cl soumis nux 
lois de ln Nn1ure anlnrnle. 

On vous n snns doute enseigné qu'une des panicularités 
des mc1mmifèrcs est que lu femelle conçoi1 l'cnfnn1, le 
pone cl le cons1ruit ou-dedans d'elle-mémc, jusqu'au 
momen1 où. pleinement formé. le pelil sort du corps de Sii 

mère pour vivre indépcndammcn1. 
En ' 'UC de celle fonc1ion. la na1urc a pourvu la femme 

d'une quan1i1é supplémentaire de sang qui doi1 è1rc utili· 

séc pour l'enfant en formation. Mais comme l'utilisation 
de ce sang supplémentaire n'cs1 pas constante, quand il 
n·y a pas d'enfant en forrna1ion, le trop plein du sang doi1 
èt:re évacué pour évi1cr l'cxcés cl lu congestion. Telle est 
la cause des règles mensuelles. C'est un simple phéno­
mène naturel. rbullant de lu façon dont la femme est 
bâtie. cl auquel il ne faudrait pas a11acbcr plus d'impor· 
lance qu'aux autres fonctions du torps. Cc n'CSI pas une 
maladie et ne peut ~Ire cause d'aucune faiblesse ni 
d'aucun malaise vérilablc. Ainsi une femme nonoale et 
pas ridiculcmen1 douillclle, après avoir pris les précau· 
1ions de propreté indispensables. ne devra plus y penser et 
mènera sn vie quo1idienne comme à l'ordinaire. sans rien 
changer à son programme. C'est la meilleure façon de se 
bien poner. 

D'ailleurs. 1ou1 en reconnaissant que dans notre corps 
nous appancnons encore terriblcmcnl à l'animalilé, il nç 
faudrait pas en conclure que celle panic animale étant la 
plus concrèlc et celle qui csl pour nous la plus réelle. nous 
sommes obligb de lui ~Ire soumis Cl que nous dc\'ons la 
laisser nous gouverner. C'est malheureusement ce qui 
arrive le plus souvenl dnns la vie et les hommes sont 
cenainement beaucoup plus les csdavcs de leur être phy­
sique que ses maitres. Pourtani. c'cs1 le con1rnire qui de· 
vrail être, car la vérité de la vie individuelle CSI 1out au1re. 

Nous avons en nous une volonté inlclligcnte qui es1 le 
premier ins1rumcn1, plus ou moins éclairé, de notre être 
psychique. C'est de celle volonié in1elligen1e que nous 
devons nous servir pour t1pprcndrc à vivre non comme un 
homme animal. mais comme un ê1rc humain candidat à la 
Di\1ini1é. 

Et le premier pas ver.; celle réalisn1ion es1 de devenir les 
mai1ros de noire corps c1u lieu de rester ses esclaves 
impuissan1s. 
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Une des aides les plus efficaces vcn; cc but est lu culture 
physique. 

Depuis un si~cle environ s'est produit le renouveau 
d'une connaissance tr~ en faveur dans les temps anciens. 
puis partiellement oubliée. Maintenant elle se réveille. et 
avec les progrès de la science moderne. elle prend une 
ampleur et une imponanee toutes nouvelles. Cette con· 
naissance traite du corps physique et de rextraordinnire 
maitrise que ron peut obtenir sur lui à l'aide d·une éduca· 
lion physique éclairée et systématisée. 

Ce renouveau a été le résultat de l'action d'une puis · 
sancc et d·unc lumière nouvelles qui se sont répandues sur 
la terre pour la préparer aux grandes transformations qui 
doivent avoir lieu dans un avenir assez proche. 

Nous ne devons donc pas hésiter à donner une impor· 
Lance de premier plan à cette éducation physique qui a 
pour but de rendre nos corps capables de recevoir et 
d'exprimer la force nouve.lle qui veut se manifester sur la 
terre . 

Ceci dit je vais répondre aux qyestions que vous me 
posez. 

I. Qutlle doit itre /'attitude d'une fille tnvt rs su 
règlts ? 

L'attitude que vous prenez envers une chose tout il fait 
naturelle et inévitable. Donnez-lui aussi peu dïmponanee 
que possible et continuez à mener votre vie habituelle, 
sans changer quoi que ce soit à cause de cela. 

2. Une fille doit-elle participer au programme 1torrnal 
d'éducation physique durant ses r~glu ? 

Si elle est habituée à l'exerdcc physique elle ne doit 

certainement pas s'arrêter à cause de cela. Si l'on prend 
l'habitude de toujoun; mener sa vie coutumière. très vite 
on ne remorque même pas la présence des règles. 

Pourquoi certaints filles sont·elles en mwwai<e co11di· 
tio11 physique pe11da11t lturs rt glts et so11ffrtnt-e//u de 
do11/e11rs lombaires et abdominales alors que d'autres 
11'iprouvent que peu ou pas de désagréments ? 

C'est une question de tempérament et sunout d.éduca· 
tion. Si depuis son enfance une fi lle a été habituée à 
accorder beaucoup d'attention au plus léger malaise et à 
raire beaucoup d·embarras pour le plus petit désagrément . 
alon; elle perd toute capacité d'endurance et n'importe 
quoi devient une occasion d'être abattue. Spécialement si 
les parents eux-mêmes s'inquiètent trop facilement des 
réactions de leurs enfants. li est plus sage d'apprendre à un 
enfant à être un peu vigoureux , endurant que de prêter trop 
d'attention ~ ces petits désagréments et ocddents qui ne 
peuvent pas toujours ètre évités dans la vie. Une attitude 
de patience tranquille est la meilleure qu'on puisse adopter 
pour soi-meme et qu'on puisse enseigner aux enfants. 

C'est un fait bien connu que si vous vous attendez à une 
douleur vous l'aurez vraisemblablement , et. une fois 
qu'elle est là. si vous vous concentrez dessus. alors elle 
augmente de plus en plus jusqu'à ce qu'elle soit ce qu'on 
appelle couramment "insupportable". quoique avec un 
peu de volonté et de courage il n'y ait presque aucune 
douleur qu'on oc puisse supponer. 

4. Comment une fille peuHlle wrmo11ter sa souf­
fra11ce ou ses do11/eurs pendant lu rèelu? 

li y a quelques exercices qui rendent l'abdomen fon et 
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améliorent la circulation. Ces exercices doivent eue faits 
n!gulièremen1 cl continués m~mc après que les douleurs 
ont disparu. Pour les flllcs d'âge adulte, celle sorte de 
douleur vient presque entièrement des désirs sexuels. Si 
nous nous débarrassons des désirs. nous nous débnrrns· 
sons des douleurs. Il y o deux manières de se débarrosscr 
des désirs; la prcmihc. celle qui est habituelle. CS! de leur 
donner smisfaction (ou plutôt cc qui est appelé ainsi. 
porœ que la satisfaction n'existe pas dans le domaine du 
désir). Cela signifie mener la vie ordinaire humaine­
animnlc, le mariage. les enfants et 1ou1 le reste. 

Il y a. évidemmcn1. une autre façon. une meilleure 
fnçon - le contrôle. la maitrise. la 1ransforrnn1ion; c'est 
plus digne et aussi plus cfficncc. 

5. Ptnsts-Tu qu'il doit y avoir dts ty~s diffimrts 
d't~trcied pour lts fillts tt pour la garrons? U11t 
fillt abimero-1~/lt srs Ol"lfDlla gbtitari.r tn pratiq110111 
lts sports prbtndus virils? 

• 
Dnns tous les cos. aussi bien pour les garçoM que pour les 
filles. les exercices doivcn1 être gradués en fonction de la 
force et des capacités de chacun. Si un élève faible essaye 
1ou1 à coup de faire des exercices difficiles et pénibles. il 
risque de payer son imprudence. M.ais a•·ec un entraine­
ment sage et progressif. les filles aussi bitn que les ga~ns 
pcuvenl participer à toule> soues de sports et accrohrc 
ainsi leur force et leur sanlé. Devenir fort el ètrc en bonne 
santé ne peul jamais faire de mnl à un corps. m~m~ à un 
curps de femme! 

6. L 'apparoret d'rmt fillt cha11gua-Hllt, dtr•imdra­
Hllt muscltt commt 1111 lrommt tl ura+tllt tttfaidit 
par la pratiqut d'v:uclres dt foret ? 
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1..4 faiblesse et la fragilité peuvent parailre aniran1es vues 
sous l'angle d'un men1al pervcrli . mais non dans la '"éritc! 
de la Nature ni dans la véri1é de r&pril. 

Si vous avez jnmnis regardé des photos de femmes 
gymnas1cs vous suurci: quel< corps purfahemcn1 beaux 
elles om; el personne ne peut nier qu'elles sont musclées ! 

7. Est-u q11t la pratiqut d"urrcfcv dt forrt rnrrai· 
ntra da diffirrilrb dans frnfanttmtlll :ri les fil/a 
di:rin-nt st madtr tl 01-oir da mfants plus tard 1 

Je n'ai jamais rencontré un 1.el cas. Au contraire. les 
femmes en1rninécs à des exercices ardus et qui ont un 
corps musclé 1ravcrscn1 l'épreuve de la formalion de 
l"enfan! Cl de l"enfon!cmcnl beaucoup plus facilement Cl 
a\"cc moins de douleurs. J'ai entendu l'histoire authentique 
d'une de ces femmes africaines qui sont habituées à mar­
cher pendant des kilomè1res ~portant de lourdes charges. 
Elle était enceinte Cl le moment de son accouchemcnl vint 
pendnnt rune des marches quo1idicnnes. Elle s'assit au 
bord de la piste. sous un arbre. donna nois.~nce à l'enfant . 
anendit une demi-heure. pui.~ elle sc leva cl, ajoutant le 
nouveau-né Il sa charge, elle continua son chemin tranquil· 
lcment. comme si rien n'était arrivé . Voilà un magnifique 
exemple de œ qu'une femme peut faire si elle est en pleine 
possession de sa force et de sa santé. 
~ doc1curs diront qu'une telle chose ne peut pas sc 

produire dans un monde civilisé avec tout le prétendu 
progrès que l"humnnilé a accompli ; mais nous ne pouvons 
nier que . du point de vue physique. c'est une plus heu­
reuse condition que toute ln sensiblerie. les souflranccs et 
les complications ctttes par les civilisations modernes. 

De plus. les médecins sïnu!rcsscnl d'habitude plus aux 
cas anormaux Cl ils jugent principalement de œ point de 

55 



vue. Mais pour nous. c·est diflércnl: c·est à panir du 
normnl que nous pouvons nous élever au supra ·normal. 
pas à partir de l'anormal qui est toujours un signe de 
perversion et dïnfériorité. 

8. Q11e/ suai/ fidéo/, .,. éducation p/Jysique; pour 
une fille étant donné son sext'? 

Je ne vois pas pourquoi il y aurait un idéal spécial d'éduca· 
1ion physique pour les filles différent de celui des garçons. 
L"éducation physique a pour but de développer toutes 
les possibili1és du corps humain . possibilités d'harmonie . 
de force. de souplesse. d·habilcté, d·agililé. d'endurance. 
el d"augmenter le con1rôle sur le fonctionnemen1 des 
membres et des organes. de faire du corps un ins1rumcn1 
parfait à la disposi1ion d'une volon1é consciente. Cc pro· 
gramme est excellent pour tous les ètres humains égale· 
ment. cl il n'y a pas lieu de vouloir en adopter un autre 
pour les filles. 

9. Q11tl rôlt l'lwmmt tl la femme doivt lll·iLr jo11u 
daits 110 /fe no11vtlle maniire de 11ivrt ? Quelle.r doi· 
vent i.tre leur.( rtlations? 

Mais pourquoi faire une distinction entre eux 1 Cc sont 
tous ég11lcmcn1 des ètrcs humains. essayant de devenir des 
instruments convenables pour le Travail divin. au-dessus 
du sexe. de la caste, des croyances et de la nationalité. 
tous enfants tic la mê me Mère Infinie et aspira nts à la 
Divinité éternelle unique. 

10. Qllel dtvrait être lïdéal de la be11urê physique 
fémi11i11e? 

S6 

Une harmonie parfaite dans les proponions. dans la sou· 
plesse et lu puissance. la grâce e t la force. la plu.sticité cr 
l'endurance. c l par-dessus tout u.nc santé excellente. in· 
variable e1 inaltérable qui est le résultat d·une âme pure. 
d·une confiance joyeuse en lu vie Cl d·une foi inébranlable 
en la Grâce Divine. 

Un mol pour finir: 
Je vous ai dit ces choses parce que vous avez besoin de 

les entendre. Mais n'en faites pas des dogmes absolus 
parce que celu leur enl~verail leur vérité. 
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L'INSTINCT SEXUEL DANS LA NATURE 

Sri Aurobindo : 
Tous les mouvcmenis sont. dans leur ensemble. des 

mouvements des forces cosmiques de la Nature. cc sont 
des mouvements de la Nature universelle. L'individu en 
rc.;oit quelque chose. une vague oo une pression de quel­
que force cosmique qui le pousse ; il croit qu'elle \'lent de 
lui. qu'elle est engendrtc en lui s<!parémcnt. mais cc n'est 
pas le cas ; cela fait partie d'un mouvement génfral 
qui agit exactement de la mèmc raçon cbcz les autres. Le 
sexe. par exemple. est un mouvement de la Nature géné­
rale qui cherche à se satisfaire et utilise indifféremment un 
individu ou u.n autre ; un homme vitalemcnt ou physique­
ment "amoureux" d'une femme. comme on dit. ne fait 
que répber le mouvement universel du sexe et le satis­
faire; si cc n'avait pas été cette femme-ci. ç'aurait été une 
autre; il n'est qu'un instrument dans le mécanisme de la 
Nature. son mouvement n'est pas indépendant. li en est 
de même de la colère et d'autres impulsions de la Nature. 

• 

Memc dans le monde. il a existé des relations entre un 
homme et une femme où le sexe n'aurait pas pu inter­
venir. des relations purement psychiques. La conscience 
de ln différence de sexe serait là. sans aucun doute. sans 
pour autant constituer une source de désir ou de pcrturbo· 
tions. Mais naturellement . un certain développement psy­
chique est nécessai re avant que cela ne soit possible. 

N'tst-il pa.r possible d'admirer la beami flminint 
s11ru rtJStnrir une au/rance st.xu~/le purticuli~re? 

Si l'on admirait tour cc qui est beau - et pas seulement les 
femmes - son.~ aucun désir. cc serait sans inconvénient. 
Mais si l'admiration s'adresse aux femmes en parti<ulier. 
elle ~note un rcotc d'attirance sexuelle. 

• 

C'est évidemment la force SCJtuclle univenelle qui agit. 
mais certains en ont plus que d'autres. ont du "scx­
appeal". comme on dit maintenant en Europe. Cc sont 
surtout les femmes qui ont du "sex-appeal". même sans 
aucune intention consciente de l'excrccr sur quelqu'un en 
particulier. Elles peuvent l'orienter consciemment vers 
une personne en particulier. mais il peut s'exercer aussi 
sur beaucoup d"autres qu'elles ne tiennent pas particulihe­
ment ~séduire. Toutes les femmes ne l'ont pas. mais une 
certaine force d"attirnncc sexuelle est présente chez la 
plupart d'entre clics. Les hommes exercent évidemment 
une attirance similaire sur les femmes . 

• 

Un sourire ou un mouvement . un air ou un geste de la 
femme peut être le point de départ de ces vibrations. Je ne 
pe nse pas que ccln licnnc nu sourire lui-même, mais tous 
ocs moyens ont toujours servi à stimuler le sexe chez 
l'homme (Jravab/16va) et la femme en use, oouvcnt incons­
ciemment et pat simple habitude , lorsqu'elle aborde un 
homme; qu"clle ait ou non l'intention de lui plaire ou de 
l'é mouvoir. le mouvement vient instinctivement ... Mais 
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mème lorsque la femme souri! snns y penser. sans même 
le mouvcmcn1 instinc1if habilucl. la vibrn1ion peul pour· 
1nn1 sc produire chez l'homme. en raison de son habilude 
de réagir à l'anirancc féminine. ~ m~uvemeolS co~· 
mencenl d"une mani~re presque au1oma11que. Comme ie 
vous l'ai déj1\ écrit. c"csl la réponse au1oma1ique du mcn-
1al physique ou virnl (imagina~on. ~te.) qui~·•. prol~>ngc et 
les rend efficaces. Sinon les vibnmons sc d1ss1peraien1 au 
bout de quelque 1emps . 

La parure a toujours été u1ilisée par l•. fem~e pour re­
hausser son "sex-appeal''. comme on dn mam1cnnn1. c~ 
l'homme y a toujours été sensible : les femmes aussi 
trouvent dans le va1emen1 masculin un élément de séduc-
1ion (par exemple. le prestige de l'uniforme). 11 y a nussi 
une question de goût particulier en ma1ièrc de. costumes : 
il est 1ou1 à fait normal qu"un sari d"unc certaine couleur 
soi1 séduisan1. La séduction agi• sur les SCM et le vital. 
alors que c"est le mental qui a Ùnc aversion pour les 
défauts psychologiques et qui est refroidi lorsqu'ils sont 
mis au jour : mais celle répugnance du mental ne peul 
durer face à la séduction vitale qui est plus forte. 

• 

Il semble qut les ftmmts aim1 un avanragt dans le 
yoga : ltur i11stincr sexutl 11 'csr pas aussi forr qut ctlui 

dts hommes. 

Il n·y a pas de ~glc universelle. l..cs femmes peuvcni ê1re 
aussi sexuelles que les hommes. ou plus. Mais bon nombre 
de lemmes n"aimenl pas la sexualité. tondis que très peu 

d"hornmcs ne l'nimcnl pas. Un Soukhdcv' sur un million, 
mnis quantité de Diane et de Pallas Athéna. En fait. la 
vierge es1 une conception féminine : les hommes répu· 
gncnt à l'idée d"unc c!tcrnclle virginité. Bien des femmes 
ne se sernicn1 jamais éveillées Il l'ins1inc1 sexuel si les 
hommes n"avaicnt jeté sur clics leur instinct, et il n'y a pas 
beaucoup d"hommes que l'on puisse c•ccptcr. peu1-ë1re 
nul homme. Mais il y a le revers de la médaille. Les 
femmes soni peu1-ë1re moiM physiqucmcn1 sexuelles que 
les hommes dans l'ensemble - mais que dire de ln sexualité 
vitale. de l"imtinct de posstœrct d'~tre possédées. etc ... ? 

Â propos dt narre discussio11 s11r les ftmmes, ptr· 
mmcz-moi de vous so1unmre l'opinion de Mire sur 
la qutslion. Elle dil qut les ftmmu nt sonr fHU davan· 
1age /iles que les hommes à la conscience virait tt 
matéritllt. Au co111rairt, comme elles n'onr pas 
/'arrogante prtltnlion mtn1alt des hommes, JI ltur es1 
plus facile dt dkouvrir leur ltrt psychiqut tl dt se 
laisstr guider par lui. 

San5 dou1c. elles peuvent déa>uvrir plus facilement leur 
être psychique - mais cela ne suffit pas. Cest le premier 
pas. Ensuite, il faut vivre dans le psychique. Le troisi~me 
pas est de foire gouverner l'être pnr le psychique. Le 
quatrième, de s"élever au-delà du mental. l..c cinquième, 
de faire descendre cet au-delà dans la nature inftricure. Je 
ne dis pas que cela se fasse toujours dans cet ordre, mais il 
faut que tour cela soit fait. 

l . S...klldn. ftls cl< V)'ha (l'••tcw du Mahibhinta). ttttb<e pu .. 
purctt. M~ let /\pqn (lct -..se. ttlctte>) quand cites prenal<nt 
kur bain. ne Knlaitnl pu ~ t>Hoin de 1e couvrir dcvanl lui, tandis 
qu'elles se prtciPtalcn.t su.r kun ~'ltcmcntt qu.11nd VyAs. pawiit, partt 
que Vyts.a ltail <OMdcot dt 1t trouver dtvu1 des"icnuna.. 
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LE YOGA ET LA MAÎTRISE DU SEXE 

Sri Aurobindo : 
Ln solitude intérieure ne peut êue guérie que par 

l'e~ricnce intérieure de l'union avec le Divin : aucune 
relation humaine ne peul remplir ce vide. Dans la vie 
spirituelle. l'harmonie avec les autres doit de même se 
fonder non sur des aCfini1és mcn1alcs et vitales. mais sur Io 
conscience divine ci l'union avec le Divin. Quand on scn1 
le Divin el que l'on sent les autres dans le Divin, alors 
vicn1 l'harmonie réelle. En ancndant. il peut y avoir ln 
bienvcil1Bncc cl l'unité fondées sur la perccplion d'un but 
divin commun cl sur le scn1imen1 que l'on est, comme 
1ous les au1res. un cnfanl de la Mère ... L·harmonie réelle 
ne peul venir que d'une base psychique ou spirituelle. 

• 

Il es1 facile de répondre à vottc question sur l'àmc complé· 
mcntairc et le mariage : la voie de la vie spirituelle va pour 
vous dans une direction, le mariage dans une autre qui lui 
est 1ou1 a fait oppos«. Tou1e référence à une âme complé· 
mentuire es1 un camouOagc sous lequel le mental cherche 
à dis.~imuler les besoins sentimentaux. sensuels et physi· 
ques de ln noturc vitale inférieure. C'est celle nature 
vitale en vous qui pose la question et aimerai! recevoir une 
réponse qui réconcilierait ses désirs et ses exigences avec 
l'appel de l'Orne vraie en vous. Mais elle ne doi1 pas 
s'aucndre à nous voir approuver la réconciliation d.élé· 
ments ous!i dispnratcs. La voie du yoga supramental est 
claire : elle ne passe pas par de 1cllcs concessions: pas. 
dans \'Oire cas. par la satisfaction. si possible sous couvert 
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d'apparences spirituelles. dt l'appéllt de la nature vitale 
pour les confons cl les agréments d'une vie domestique et 
conjugale Cl pour l"assouvisscmcnl des di!sirs émotifs Cl 

des passions physiques ordinaires. mais par la purification 
et la transformation des forces que ces mouvements per· 
vertlsscnt et utilisent à contre-scn5. Non pas ces exigences 
humaines et animales. mais l"Ânnnda divin qui est au­
dcssus et au.<fclà d'elles cl que l'abandon à ces formes 
dégradées de lui·mèmc cmpechcrait de descendre: tel est 
le but grandiose auquel l"é1rc viinl du sOdhak doit aspirer. 

J"ai énoncé tTès brièvcmcnl dans ma lcllre précéden1e, ma 
position à l'égard de l'impulsion sexuelle dans le yoga. 
J"ajouterai ici que mes conclusions ne sont fondées sur 
aucune opinion mcnrnle. nucune idée morale préconçue. 
mais sur des faits probants cl sur l'observation et l'expé­
rience. Je ne nie pas que tant que l'on admet une sorte de 
sépara1ion entre l'expérience intérieure et la conscience 
cxlérieure. celle-ci étant laissée à clle-mèmc comme une 
activité inférieure contrôlée mais non ttansformée. il est 
tout à fait possible d·avoir des expériences spirituelles et 
de faire des progr~ sans une ccssa1ion totale de l'activité 
sexuelle. Le men1al se sépare du vital extérieur (les instru· 
ments de la vie) et de la conscience physique et vit sa 
propre vie intérieure. Mais trés peu de gens peuvent vrai­
ment faire cela d'une manière complète ; et dès l'instant 
où les expériences s"é1enden1 aux plans vilal e1 physique. 
on ne peut plus 1rni1er le sexe de celle manière. À tout 
moment, il peul devenir une force qui dérange. boule· 
verse et déforme. J'ai observé que le sexe. au même degré 
que l'ego (l'orgueil, la vanité et l'ambition) et les convoi· 
lises et désil'$ râdjasiqucs. est rune des causes principales 
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des accidents spirituels qui arrivent dans la sâdhanà. 
Vouloir le traiter par le ~tachement. sansl"extirpcr totale­
ment, «houe tout à fait; vouloir le ··sublimer' ' comme le 
préconisent beaucoup de mystiques modernes en Europe. 
est une expérience tout à fait téméraire et périlleuse. Car 
c'est le mélange du sexe et de la spiritualité qui cause les 
plus grands ravages. Même vouloir le "sublimer" en le 
tournant vers le Divin comme dans le madhouro bhovo 
vishnouate, comporte de sérieux dangers ainsi que le 
prouvent si souvent les mauvais résultats d'une fausse 
tournure ou d'un mauvais usage de cette méthode. 

En rout cas, dans notre yoga. qui ne recherche pa.s 
seulement l'expérience essentielle du Divin mais la trnns­
formatlon de 1ou1 l'euc et de t0u1c la nature. j'ai trouvé 
que de viser à une compl~te maitrise de la force sex:uellc. 
est une nécessité absolue de la sâdhanà. Autrement. la 
conscience vitale reste un trouble mélange dont la turbi­
dité affecte la pureté du mental spiritualisé cl entrave 
sérieusement la poussée usccnsionnellc des forces du 
corps. Ce yoga exige une ascensior. complète de toute la 
conscience inférieure ou ordinaire et sa jonc1ion avec la 
conscience spirituelle au-dessus. et une descente compl~te 
de la conscience spirituelle (finalement, de la conscience 
supramcntale) dans le mental. la vie et le corps afin de les 
transformer. L'ascension totale est impossible tant que le 
dtsir sexuel bloque le chemin ; la descente est dangereuse 
tant que le désir sexuel a du pouvoir dans le vital. Car à 
tout moment, un désir sexuel non extirpé ou latent peut 
èrrc la cause d'un mélange qui repousse la vraie descente 
et se SCrl à d'autres fins de l'énergie acquise, ou tourne 
toutes les actions de la conscience vers de fausses expé­
riences. troubles et trompeuses. Par conséquent, il faut se 
débarrasser de cet obstacle su.r le chemin. sioon il ne peut 
y &\•Oir ni sécurité ni libre mouvement vers !'aboutis-

scment dkisif de Io s4dhan3. 
L'opinion contraire dont •·ous parlez. vient peut~tre de 

l'idée que le sexe est une panic naturelle de l'ensemble 
virnl·physique humain. une nécessité comme la nourriture 
et le sommeil. et que sa totale inhibition peut mener à un 
déséquilibre et a de sérieux désordres. C'est un fuit que le 
sexe. si l'on supprime son activité extérieure tout en s·y 
livrant d"autres manières. peut produire des désordres 
dans le système et des troubles cérébraux. Telle est la 
base de la théorie médicale qui déconseille l'abstinence 
sexuelle. Mais j'ai remarqué que ces dc!M>rdrcs se pro­
duisent seulement quand une satisfaction sccr~tc et per­
vcnie remplace i'(ICtivité sexuelle normale. ou quand on 
se laisse aller à cette activité d'une manière vitnlc subtile. 
par lïmagination ou par un échange vital invisible de 
genre occulte. Je ne pense pas qu·aucun mal se produise 
jamais quand il y a un véritable effon spirituel vers la 
maitrise e t l'abstinence. En Europe maintenant. bien des 
autorités médicales soutiennent que l'abstinence sexuelle. 
si tllt est au1/m11iqut. est bienfaisante : c11r l'élément du 
rttas qui sert à l'acte sexuel. est alors transformé en l'autre 
élément. 6jas. qui nourrit les énergies du système -
mentales. vitales et physiques; et c"cst la justification de 
l'i~e indienne du brahmocharya' : la transformation de 
retos en ôjas et 1'3Sllcnsion des énergies pour les changer 
en force spirituelle. 

Quant à la méthode de maitrise, on ne peut pas y par­
venir par une simple abstinence physique ; il faut un pro­
cédé combiné de dérachement et de rejet . La conscience 
se détache de l'impulsion sexuelle, sent qu'elle n'est pas à 
elle. que c'est quelque chose d"étranger qu.i est jeté sur 
elle par la force de la Narure. et refuse de consentir ou ck 

t. C~liba1. 
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s'identi6rr; chnque mouvement de refus la rcjcne de plus 
en plus au-<lehors. Le mental reste impassible : au bout 
de quelque temps. rêtre vitnl. principal suppon de l'impul· 
sion sexuelle. s'en retire de Io même manière : enfin la 
conscience physique cesse de la soutenir. Ce processus 
continue jusqu'à ce que le subconscient lui·memc ne 
puisse plus la faire surgir en rêve et qu'uucun outre 
mouvement ne vienne de la force de la Nature extérieure 
pour rallumer cc feu inférieur. 

Tel est le processus quand les tendances sexuelles per­
sistent avec obstination. Mais cenains peuvent s'en débnr­
rass<!r d·une façon définitive en les laissant tomber de la 
nature. promptement et radicalement. quoique cc soit 
plus rare. Il fnut dire que l'éliminaùon totale de l'impul­
sion sexuelle est l'une des choses les plus difficiles de ln 
sddhnnâ. il fout s'anendre à cc que cela prenne du temps. 
Mais sa totale disparition est chose faisable cr il est assez 
commun d'en être pratiquement libéré. à part quelques 
mouvements de rêve de temps à nutre venant du sub-
conscient. ' 

• 

On dirait que vous n ·a,·ez pas compris le principe de notre 
)'Oga. L'ancien yoga exigeait un renoncement totnl. allant 
jusqu'à l'abandon de la vie du monde. Notre yoga. nu 
contraire. a pour but une vie nouvelle et trnnsfonnée. 
Mai.s il impose avec la mémc rigueur inexorable un rejet 
total du désir et de l'auachcmcnt dans le mental , ln vie e t 
le corps. Son but est de reconstruire les bases de la vie 
dans la vérité de l'esprit et. à cette fin. d'extirper du 
mental. de la vie et du corps les racines de tout ce que 
nous sommes et de tout ce que nous faisons pour les 
trnnsférer il une conscience plus grande. au·dessus du 

mental. Il s'ensuit que dans la vie nou,'Cllc. toutes les 
relations devront étre fondées sur une intimité spirituelle 
et sur une vérité toutes différentes de celles qui soutien· 
nent nos relations actuelles. Quand vient rappel d'en 
hnut. il faut être prét à renoncer à ces alfcclions que ron 
qualifie de naturelles. w conserver. si peu que ce soit. 
n'est possible qu'au prix d'une mutation qui les trans­
fom1c de fond en comble. La décision d'y renoncer ou de 
les conserver en les trnnsformnnt doit toutefois être dc!rer· 
minée non par les d~irs personnels. mais par la vérité 
supérieure. Tout doit être abandonné au Maitre suprême 
du Yoga. 

Le pouvoir qui est à l'œuvre dans notre yoga est d'un 
caracthc minutieux et ne 1ot~re en fin de compte rien de 
grand ni de petit qui soit un obstacle Il ln Vérité et il sa 
réalisation . 

L'idée que tous leS sâdhak doivent se tenir à distance les 
uns des autres et être à couteaux tirés est elle·m!me un 
préjugé auquel il faut renonœr. La loi de la vie yoguique 
est l'harmonie. non la discorde. Ce préjugé vient peut­
ètre de 111 conception ancienne où le Nirv5na était le but; 
mnis ici. le but n'est pas le Nirvàno . Le but. ici, est la 
réalisation du Divin dans l:r vie et à celle fin, l'unité et la 
solidarité sont indispcnsnblcs. 

L'idéal du yoga est de tout centrer surie Divin etnutour 
de lui et ln vie des sâdhak doit sc fonder solidement sur 
cette base: leurs relations personnelles doivent. elles 
aussi. avoir le Divin pour centre. En outre. la base de 
toutes les relations doit être transférée du vital au spirirucl, 
le vital n'étanl plus qu'une forme et un instrument du 
spirituel: quelles que soient. par conséquent. les relarions 
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des sâdhak entre eux. ils devront renoncer à toutr jalou· 
sic. à tou1 conHi1. à 1ou1c haine, aversion. rancœur c1 
autres sentiments pervers du vilal. car ces scntimcnls ne 
peuvent avoir aucune part dans la vie spirituelle. Oc 
mème, tout amour égoîstc. tout auachcmcnt égoîs1c 
devra disparai1re nus.•i: cc1 amour qui n'aime que pour 
l'ego et quj, dès que l'ego est blessé c1 insn1isfoit, cesse 
d'aimer ou même se compluh dans la rancœur et ln haine. 
11 doi1 y avoir dcrri~rc l'amour une unité réelle, viv11n1e et 
durable. Il va de soi que tout cc qui ressemble à l'impureté 
sexuelle doit disparaitre aussi. 

Tel est l'idéal, mais la manière de l'atteindre peut varier 
scion les indMdus. L'une des voies consiste à tout quitter 
pour ne swvrc que le Divin. Elle n'cntrninc aucune avcr· 
sioo pour quiconque, pas plus qu'une aversion fi l'égard 
du monde et de la vie. Il s'agit seulement de s'absorber 
dans le but central, l'idée étont qu'une fois celui-ci atteint, 
il sera facile de fonder toutes les relations sur une vrnie 
base. de s'unir véritablement aux autres dans le ca:ur. 
l'esprit et la vie, d'être uni à eux dads la vérité spirituelle 
et dans le Divin. L'autre voie consiste à partir d'où l'on est 
et à aller de l'avant. avec pour p~pation centrale la 
recherche du Divin et en y subordonnant tout le reste, 
sans pour autant le laisser de côté , mais en cherchant 
plutôt à trnnsformcr peu à peu. progressivement. tout cc 
qui est capable d'une telle transformation. Tout cc qui. 
dans la relation , est indc!slruble: impureté sexuelle, jnlou· 
sic, colère. exigence c!goîste, s'élimine à mesure que l'être 
intérieur se fait plus pur, pour être remplacé pnr l'unit6 
d'âme à âme et par la cohésion de la vie en société: dans le 
cercle du Oi,.in. 

Non pas qu'il soit impossible d'avoir des relations per· 
sonncllcs en dehors du cercle des sAdhak. mais 111 encore, 
si la vie spirituelle grandit au-dedans, elle aura forcément 
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une influence sur la relation qu'elle spiritualisera dans le 
sAdhnk. Et aucun auachcmcnt ne doit existe" qui soit de 
na1urc à faire de cette rcla1ion un obstacle au Divin ou à 
rivaliser avec lui. Il en est souvent ainsi de l'attachement à 
la fnmille. etc .. et si tel cs1 lc cas, cet attachement qwnc le 
sAdhak. Je ne crois pas que l'on puisse considérer cette 
exigence comme excessive. Toul cela peut cependant se 
faire 1icu à peu : couper court nux relations existantes cs1 
nécessaire pour certains, il n'en est pns de même pour 
tous. Une trnnsformation. si graduelle soit-elle, est indis· 
pensable. et une rupture là où la rupture s'impose. 

P.S. ·Je dois aussi répéter que chaque cas est différent : 
une r~glc unique pour tous n'est ni pratique. ni praticable. 
Cc dont chacun a besoin pour son progr~ spiritud cst le 
seul impératir à garder présent à l'esprit. 

• 

La difficulté est double: psychologique et corporelle. La 
prcmi~rc tient à l'animalité non rc!génfrée et à l'influence 
animale sur la \'ie. surtout par l'insistance des insûnCtS, 
des impulsions et désirs grossiers du oorps; la deuxième 
est l'effet de notre struaure corporelle et de nos insuu­
mcnts organiques qw imposent leurs restrictions au 
dynamisme de la nature divine supérieure. La difficulté 
psychologique est plus facile à traiter et il vaincre, car, ici, 
ln volonté peut intervenir et imposer nu corps le pouvoir 
de la nature supérieure. Certains Instincts et impulsions 
du corps se ré,.èlcot particulièrement nocifs pour l'aspi· 
rant spirituel et viennent peser considérablement en 
faveur d'un rejet ascétique du corps. Le sexe et l'impul· 
sion sexuelle. et tout cc qui rclhc du sexe ou témoigne de 
son existence. devaient être bannis et rejetés de la vie 
spirituelle - cc qw n'est pas du tout impossible. bien que 
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cc soit difficile. et l'on pcu1 en foire une condi1ion essen· 
liellc pour le chercheur spirituel. O,nc condition est nalu• 
relie Cl intvitablc pour 1outc pra1ique astttique. et. bien 
qu'au dtbut il ne soit pns facile d'y sarisfaire, clic se révèle 
1ou1 à fail praticable riu bout d'un ccnain temps. Ln con· 
quête de l'insûnct et du désir sexuels est ccnaincment 
impéralivc pour tous ceux qui veulent arriver à la mai1risc 
de soi et mener une vie spirituelle. Il est essentiel pour 1out 
chercheur spirituel de les mai1riscr 1otalemen1 e1. pour les 
ascètes complclS. de les extirper. Cc principe doi1 è1re ad· 
mis et l'on ne saurait minimiser son imponanccobligatoirc. 

Mais. mis à pan l'a550uvisscment physique grossier de 
l'impulsion sexuelle. nous ne snurions exclure ni refuser 
complè1emen1 de reconnailre le principe sexuel dans une 
vie divine sur la terre : il e$t là. dans la vie. il joue un rôle 
considérnblc et doit etrc pris en considération : on ne peut 
pas simplement foire semblant de ne pas le voir. le sup· 
primer tout bonnement ni l'étouffer. le chasser de nos 
yeux. Et tout d'abord. sous ccnains de ses aspccn. c'est 
un principe cosmique et mëmc divin> sous s:i forme spiri· 
tucllc, c'est l'lshwaro et Io Shnktl sans lesquels il ne peut 
pas y avoir de création cosmi.que ou de manifestation du 
principe cosmique de Pourousha et de Prakriti' . tous deux 
n<!cessaires à la créncion. - nécessaires aussi. par leur 
nssociation cc leurs rnppons. au jeu du fonctionnement 
psychologique de l'univers. et, par leur manifestation en 
tant qu'Âmc et Nature. csscnticlsau déroulement total de 
la lita'. Dans la vie divine cllc·m!mc. une incarnation de 

1. /.slt•Ylto , k Scignna-r $uprf:mc. rtttmcJ. la Tramctndancc dhint. 
et Sltdd. la 10«< ata1rict. la Mm divin<. Au niv<lll de la rn!alion. 
1"1wono·Shakli (llr• doobk) ~M<nl Pou,,,..,h•·P•llkrili : Pourou· 
liho. l'Am• por opposi1lon 6 la Natutt (Prokrid). t'~tr< par opposi1""1 au 
D<vc.nlr. ta bai.r consdcnlc J.Ur laqut'llc tic dlroulc lt jeu~ la Pr:i.krhi. 

l . IJU : lie jt-u toSmiquc du Dhin. 
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ces Jeux pouvoirs. ou du moins leur présence sous une 
fonne ou une autre. ou leur influence inspiratrice à travers 
leurs incarnations ou leurs rcpréséntanlS, serait indispen· 
sable pour rendre pos:;ible la création nouvelle. Dans son 
jeu humain. au niveau mental et viml. le sexe n'cs1 pas un 
principe foncièrcmcn1 non divin ; il uses aspeccs nobles cl 
son idtali.sme; reste A voir de quelle manihc et dans 
quelle mesure ces élémenlS peuvent être admis dans la vie 
nouvelle plus large. Tout assouvissement animal gros.~ier 
de l' impulsion et du désir sexuels devra être éliminé: cela 
ne peut continuer que chez ceux qui ne sont pas prêts à la 
vie supérieure ou pas encore pr!ts à une existence spiri· 
tucllc complète. Chez tous ceux qui aspircn1 à la vie 
supérieure. sans toutefois être cnoorc capables de l'adop· 
ter totalement. le sexe devra t trc mffiné. se soumettre à 
l'influence psychique ou spirituelle. à la direction du 
mental et du vital supérieurs. se dépouiller de toutes ses 
formes légères. frivoles ou dégmdéc.s ci sentir l'appel de lu 
pureté de l'idéal. L'amour demeurera. de même que 
1outes les ronnes de la pure v<!ri1t de l'amour à des degrés 
de plus en plus hauts, jusqu'à cc qu'il touche h sa nature 
suprême. s'élargisse en un amour universel et fusionne en 
l'amour du Divin. L'amour de l'homme Cl de la femme 
devra subir aussi celle sublimation. parvenir à ccsommcc, 
car tout ce qui est capable de sentir l'appel de l'idéal cc de 
l'esprit doit pouvoir suivre le chemin de l'ascension. 
jusqu'à cc que soit attcin1e la divine Rtalilé. Le corps et 
ses activicés doivent ètrc acceptés cc foire partie de la vie 
divine. passer sous ln loi. mais. comme il en rue des autres 
trnnsilions évolutives. cc qui ne peut pos accepter la loi de 
la vie divine ne doit pas êcrc a<œpté et devra quiller notre 
na1u.rc en nsœnsion. 

• 

71 



La scxunlil~ pose un certain problème pour tous ceux qui 
vculenc rejeter in toto lesobliga1ionsquïmposc l'animnlité 
du corps. et cc problème. l'animalité ne manque pas de le 
soulever obstinément choque fois qu'elle veut barrer le 
chemin de l'aspirant à la vie supérieure : c·es1 la n«cssi1~ 
de la perpé1ua1ion de l'espèce. puisque l'activité ><"xuelle 
est le seul moyen que la Nacure ait jusqu'à présent fourni 
aux êtres vivants et quïl sïmposc inéluaablcment fi 
l'espèce. En foit. pour celui qui cherche individuellement ln 
vie divine. il n'est pas neccssaire de se préoccuper de cc 
problème. ni m!me pour un groupe qui ne ln recherche pas 
pour lui seul mais désire la fnirc accepter pnr l'humani1~ 
dans son ensemble. du moins comme un idéal. Il y nura 
toujours la multitude de ceux qui ne sïncéresscnt pas t'l la 
vie divine ou qui ne sont pas prêts à la meure intégralement 
en pratique : ceux-Ill peuvent prendre soin de ln conser­
vation de l'espèce. Le nombre de ceux qui mènent la vie 
divine peut fort bien rester constant et même s'accroitre 
par l'adhésion volontaire de oeux qui sonc touchés par 
l'aspiration Il mesure que l'idéal se rép~nd. et. pour cela. il 
n:cst ~ nécessaire de ~urir à des moyens physiques 
m de s <!caner de Io stncte règle d'abstinenc:c sexuelle. 
Cependant. il peut exister des circonstances où l'on trou­
verait pcut~trc souhaitable. d'un autre point de vue. de 
créer volon1oiremcnt des corps pour ccnaincs âmes qui 
cherchent Il cnt rcr dans la vie terrestre afin d'aider Il ln 
création et à l'expansion de la vie divine sur la terre. Dans 
cc cas. la nécessité d'une procréation physique à cette lin ne 
pourrait ètrc évitée que si l'on découvrait ct disposait de 
moyens nouveuux d'ordre supraphysique. Cc genre de 
phénomène relève évidemment d'un domaine que l'on 
considère maintenant comme "occulte" et il implique 
l'usage de pouvoirs d'action ou de création cachés qui ne 
sont ni connus ni à la disposition du mental ordinaire de 
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l'espèce. En fait. l'occultisrne est un usage des pou"oirs 
supérieurs de notre nature. de notre lime. de notre 
mental. de notre force de vie c1 des facultés de la cons· 
cicnc:c phys;quc subtile qui, par la pression de leur loi 
sccrttc et de leurs po1cntia.lités. peuvent produire cer­
taines manifestations ou résultats sur leur propre plan ou 
sur le plan matériel. dons le mental. dans la vie. dans le 
corps humain ou terrestre. ou parmi les objets et les 
événements du monde de la matière. Déjà, ccnains pen­
seurs répucés considèrent que la découverte ou l'extension 
de ces pouvoirs peu connus ou encore embryonnaires doit 
constituer la prochaine étape de l'humanité dans son évo­
lution immédiate; une procréation du genre dont nous 
parlons ne figure pns encore parmi leurs prévisions. mals 
on pourrait fort bien l'envisager parmi les possibilités 
nouvelles. La scienc:c physique cllc-méme s'efforce de 
trouver des moyens physiquc.s pour se dispenser des 
méthodes et des proc<!dés ordinaires de la nature aux fins 
de la reproduction ou du renouvellement de la force de vie 
phys;que ch~ l'~trc humain ou ch~ les animaux. mais 
l'usage de moyens occultes et de proœdés physiques 
subtils. sïl s'avérait possible. ouvrirait une voie plus vaste 
et pcrmc11rai1 d'éviter les limitations. les dégradations. les 
insuffisances et la lourde imperfection des moyens et des 
résultats accessibles aux seules lois de la force maté.riclle. 
En Inde. depuis les temps les plus reculés, on a toujours 
très généralement cru en la pos.~ibilité et en l'usage effCC1if 
de ce genre de pouvoirs par des hommes très avancés en la 
connnaiS$.1nce des choses secrètes ou possédant une con· 
naissance spirituelle, une expérience spirituelle dévelop­
pée et une force dynamique : on trouve même dans les 
Tantra' tout un système organisé exposant la méthode et 

' · Tatt.11# : s~t~mc de yoga qu1. l la d1Ul.rcntt de l'dJUJionnisme c1 dt 
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la pratique de ces pouvoirs. o·unc façon courante, on 
croit que l'intervention d'un yogi. _par cxe'."ple, "'.'ut 
provoquer la naissance de la progémture déSt_rée et 1 on 
fait souvent appel à lui dans ce but ; on lm demande 
même. parfois. d'accorder sa bénédiction o~ d~ faire .acte 
de volonté afin que l'enfant ainsi conçu JOUtSse dune 
réalisation spirituelle ou d'une desûnée spirituelle - des 
pbfoomènes de ce genre sont relatés non seulement dans 
la tradition du passé mais par des témoin.~ ~u présent. 
Mais tous ces cas supposent encore nécessairement uo 
recours aux moyens normaux de procréarion Cl aux 
méthodes grossières de la Nature physique. Si nous 
voulons éviter cette nécessité , il faut qu'une méthode 
purement occulte devienne possible. un recours à des 
proœdés suprapbysiques agissant ~ar de~ moyens supra­
pbysiques en vue d'un résultai physique, sinon le r~urs à 
l'impulsion sexuelle et au processus anima~ n~ sa.urnit êlre 
transcendé . Si les phénomènes de maténahsatoo~ et de 
dématérialisation ont quelque vérité - Cl les occult1S'les les 
déclarent possibles. ils son1 anes1és 1?3' des incidents dont 
beaucoup d'entre nous furcm témoins' - . une mélhode de 

ceux qui poun.uivc:nl eiclusivcment la voie de la Conn.aiuanc.c. f~il .du 
principe dynamique ou dt- la Fore" abtriœ, S~~ll. son pru~pc 
C"Crnral. Au !jeu ôc rcjctcr le mondc.11 thcrchc à O.\a11ruer 6CS pouvoa.rs. 
(Nott dt f'4i1<ur) 

S. Sri Aurobindo rai1 11Uusion (cnuc aunes choses) à ~ i~ckn~ q~ 
s'est produh en 1921 à PondicM:ry, danJ le .. Ouest House <>Ù t1 habi1an. 
Un cuisinJcr cong~~ ltait a.Ut trou,'<'r un m11gicicn local pour se \'cngrr. 
et une pluie de pi.erres s'est mise à tomMr dans La tour du "GucM 
HOUJC" fi:g.ulKrc-mcn1. pendant 1>fusieun joun. Ceux qui t!taien1 au 
premier t1a~ pouvaienl voir les pierres 5C former juste à hauteur de 
leuts )'eu.1 , puis tomber dans li cour. Ces pierres ~~>en1 5Î rttllC$ 
qu"el.lcs: on1 blessl un jcunt: sc:rviteur cl que l'on pouvait Id, ramlUStr 
(cc:ruin.s dlsciplc-s en ont m6me gu~ pendant phasicurS 1u,nêes. c.lles 
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ce genre ne sortirai! pas du domaine du possible. En fai1. 
suivanl ln théorie occultis1e et scion la grada1ion des plan~ 
cl élcndues de noire être 1cls que la science yoguiquc les 
décrit. il cxisic non sculemenl une force physique subtile. 
mais une ma1ière physique subtile qui se situe entre la vie 
et la matière gr<>ssière ; trécr dans celle subslancc physique 
sub1ilc cl précipi1cr dans noire ma1érialilé plus grossière 
les formes ainsi créées cs1 faisable. li devrait être possible 
(e1 nous croyons qu'il cs1 possible) qu'un obje1 formé dans 
celle subslance physique sublilc puisse pa.~scr de ce1 étai· 
sub1il à l'é1a1 de malière grossiè.rc directe ment. par 
l'in1erven1ion d'une force el d'une mé1hode occultes. 
avec, ou même sans l'aide ni l'imervention d'un procédé 
matériel grossier. Une âme qui désirerai! enlrer dans un 
corps ou se former un corps pour elle-même afin de 
prendre pari à la vie divine sur la 1errc pourrail ainsi être 
aidée à le faire. ou elle pourrai! même se voir fournir une 
forme par ce procédé de transmutation direct sans passer 
par la naissance ou par les moyens sexuels et sans être 
soumise à aucune des dégrnda1ions ni des lourdes limita­
tions qui accompagnenl inévitablemcnl noire croissance 
mcn1ale Cl le développement de noire corps malériel 
selon notre mode ac1uel d'exis1ence. De la sonc, ccne 

nvaicn1 li1 particul1ri1E d'~lfC' 1ou1C$ cou~·cncs de mousse). Enfin. les 
pierres Sot'°"' mbes t 1ombcr de pfus en phu groQ«, d:an5 lcs chiambrCJ 
fc.ru1~ei . Il ne pou\'ah plu!I y l\'Olr ck doute sur leur origine O«Uhc. l:I. 
~i~r·c c!lt :alors in1crvcnuc avec son pou\'Oir lntlricur et l.a ''pluie" a 
CC$.~ • •• ,..1ttis quelques jours aprb., on vll aooourir la fille du cuisinier qui 
\'cnait dem•nder la gràœ dt Sri Aurobindo - le cuisl.nicrltait en 1rain de 
mourir à l'hôphal. frap~ ~r le ''choc <"R retour" de 51 pluie de: picrrC'$, 
Sri Aurobindo n rfpundu avec un sourire : ''Oh 1 Ju~ ror a fcw s:tonesl'' 
(t>h t pour quelques picrrct !) Et tout d l rcnut·d1tu l'ordte. Cet l.ncidt'nt 
est rch1tl .c.n cU:11U dœns un Enrrtlit.n de: la Mttc (du 10 man t9S4) et pAr 
A. 8 . Purnni. Uf• of Sri Aurobindo. p. !73. 
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âme poumlil imm~iacemenc acquérir la structure. les 
pouvoin cc le foncLionncmenl su~rieun d'un oorps 
macéricl vraimcnc divin ccl qu'il émergera un jour dans 
ccne évolucion progressive qui s'llclleminc vers une clis­
cencc 101alcmcn1 transformû en sa vie comme dans ses 
formes au sein d'une nacurc ccrrestrc divin~. 
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L'AMOUR HUMAlN ET L'AMOUR DIVlN 

Sri Aurobindo: 
Le phénom~nc don1 vous parlez ~ normal pour la 

nacurc humaine. l.cs individus sonc auirés l'un '-en 
l'aucre. ou l'un csc nuiré ven l'aucre. par un ccnain scnci· 
menc d'affinicé. d'accord ou d'anirancc encre une ccnaine 
panic de sa propre nacurc el une ccnainc panic de la 
nacurc de l'autre. Toul d'abord c'est la seule chose que 
l'on resscnl; on voie 1ou1 cc qui csc bon ou plnisanl dans la 
nature de l'aucre cc l'on va mémc peul~lre jusqu'à lui 
amibuer de~ quali1és qu'il ne possède pas ou qu'il possMe 
à un moindre degré qu'on ne le croie . Mais lorsqu'on le 
connail mieux. on devienc sensible à d'aunes parcics de sa 
nn1urc avec lesquelles on n'esc pas en nlfinicé; les idées 
pcuvenc se heuner. les scn1imencs s'opposer. ou les deux 
ego entrer en conflic. Si le scncimcnc d'amour ou d'amitié 
csc fon Cl durable, on peul surmon1er les diflkuhés de ces 
concncts e1 arriver à les harmoniser ou à s'en uccom· 
moder; ma.is 1rès souvent cc n'es1 pas le ca.s. ou le 
désaccord est si aigu qu'il fail obsrncle 1\ celte ccnduncc à 
la conciliation. ou encore l'ego esc bless6 nu poinl de se 
ré1rac1er. Alors il csc 1ou1 à fai1 possible que l'on corn· 
mencc à voir cxagérémen1 IC$ défauts de l'aucrc cc à les 
grossir. ou à lui anribu<r des craies de caract~re mauvais 
ou déplaisan1s qui ne sonc pas en lui. Toucc la vision peul 
changer, le bon scn1imen1 sc muer en rancune . en désaf· 
fcction ec même en inimicié ou en an1ipa1hic. Cela se 
produic toue le temps dans la vie humaine. Le concraire 
arrive aussi, mais moins aisémcnc : le rcsscn1imcn1 sc 
change en bon scn1imcn1. l'opposilion en harmonie. Mais 
évidcmmcnl la mauvaise opinion ou le rcsscn1imen1 
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envers une personne ne dttoulcnt pas forcément de celle 
seule cause. Ils proviennent de auses multiples : aversion 
instinctive. jalousie. intén\ts antagonistes. etc. 

Il fout essayer de regarder les autres 3\'CC calme. sans 
trop s'appesantir sur leurs venus ou leurs dUauts. sans 
ressentiment, snns malentendus ni injustice, avec un 
mental et une vision calmes. 

• 

Tout cela n'est évidemment pas de l'amour. mais de 
l'amour-propre. La jalousie n·cs1 qu'une fom1e détestable 
de l'amour-propre. Ccst cc que les gens ne comprennent 
pns: ils croient même que les exigences, la jalousie. la 
vonhé blessée sont des signes de l'amour ou du moins ses 
compagnons naturels. 

Un cenain nombre de femmes peuvent aimer avec le 
mental. le psychique. le vital (le cœur). mals répugnent à 
cc qu'on touche leur corps et même quand celle répulsion 
cesse. l'acte physique continue à leur Caire horreur. Elles 
cèdent parfois à des instances pressantes. mais ne sont pas 
pour auta.nt réconciliées avec l'aC1e qui leur semble tou· 
jours animal et dégradant. Les femmes savent cela. alors 
que les hommes semblent avoir du mal à le croire: mals 
c'est tout à foit vrai. 

Anormal est un mot que l'on peut :iœoler à tout cc qui 
n'est pas ordinaire et tout à fait sans \•nlcur. Ainsi le génie 
est anormal. 111 spiritualité est anormale, c1 aussi l'<ffort 
de vivre en se conformant à un idéal élevé. La tendance 
des femmes il la chaslcté n'est pas anormale. elle est assct 
fréquente et se rencontre chu des femmes de type très 
supérieur. 
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Le mental est le siège de la pensée et de la perception. 
le cœur eSl le siège de l'amour, le vital celui du désir: mais 
en quoi cela em~cherait-il l'amour ment.al d'exister? Le 
mental peut êire envahi par les sentiments de l'èlrc émotif 
ou du \'Ïtal: de même le cœur peut ètre dominé par le 
mental et mû par des forces mentales. 

Il Y a un amour vital, un amour physique. Le vital est 
capable de désirer une femme pour diverses raisons 
vitales. saru amour: pour satisfaire l'instinC1 de domina­
tion ou de possession. pour puiser dans les forces vitales 
d'une femme afin de nourri.r ses propres forces, pour 
échanger des forces vitales. pour satisfaire sa vanité. son 
instinct de chasseur (cela, c·est le point de vue de 
l'homme. mais ln femme aussi a ses mobiles vitaux). On 
appelle souvent cela l'amour, mais c·cst seulement un 
désir vita.1. un genre de désir sexuel. Si. cependant, les 
émotions du cœur sont éveillées. cela devient un amour 
vital, où se mélcnt' tous ces mobiles vitaux ou certains 
d'entre eux; c'est un amour fon, mnis néanmoins vital. 

Il peut y avoir aussi un amour physique. une allirance 
pour la beauté, le scx·appcal physique ou toute autre 
chose de cc genre qui éveille l'émotion du cœur. Si cet 
éveil ne se produit pas, seul le besoin physique existe et 
cela. c'est le pur désir sexuel et rien de plus: mais l'amour 
physique peut exiStcr. 

Oc la même manière il peut exister un amour mcntal .. 11 
nait de lu tentative de trouver son idéal dans un autre. ou 
d'une fone passion mcn1ale faite d'admiration et d'émcr· 
vcillcment. ou encore du mcnt'.ll qui cherche un compa· 
gnon. un complément qui parachève su propre nature. un 
saliadlwrmi. un guide et un M>utien, un chef et un mnilre; 
il peut aussi être motivé par toutes soncs d'autres raisons. 
En soi cc scn1imcnt n·est pas vraiment de l'amour, bien 
qu'il soit JIOuvent si ardent qu'il s'en distingue à peine et 
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puisse même pous.~r nu 50Crificc suprême. à un don de soi 
complet. clc . . clc. Muis lorsquïl éveille les émolions du 
cœur. il peut conduire à un amour très puissanl qui est 
poun3nl mcn1al. par ses origines et son caractère domi· 
nant. D'ordinaire cependant. le mcn1al et le vilal s"asso­
cicn1 ; mais parnllèlcmcn1 à ccnc ossocia1ion. il peut y 
avoir une désalfcclion pour l"actc physique cl cc qui 
raccompagne. ou méme une fmnchc aversion. Si !"homme 
devicnl prcssanl. la femme cédera sans doule. mais à 
con1rc-cccur. comme on dit. contre ses senlimcnls et leurs 
ins1incts les plus profonds. 

Ccsl une psychologie bien ignorante que celle qui 
rédui1 lOut au mobile sexuel et à !"impulsion sexuelle . 

L'amitié est certes plus focile entre hommes ou entre 
rcmmcs qu'entre un homme et une femme. parce que 
là l"inirusion du sexe csl normalement abscnic. Dans 
une amilié entre un homme cl une femme. la tendance 
sexuelle peut à tout moment intervenir d"unc manière 
subtile ou directe et causer des perturbations. Mais il n"est 
pas impossible qu"il existe. entre un homme cl une 
femme. une amitié pure de cet 6lémcn1 ; de telles umiliés 
sont possibles et ont toujours existé. Tout cc qu"il foui. 
c"cst que le vital inférieur ne s"introduisc pas par Io petite 
porte ou qu"on ne lui pem1c11c pas d'entrer. Il existe 
souvent une harmonie entre une nature masculine et une 
na1urc féminine. une a11irancc ou une allinilé qui repose 
sur au1rc chose qu'une quelconque base vitale inférieure 
(sexuelle). visible ou cachée. c1 qui parfois dépend sur· 
1ou1. pour subsis1<r. du mental. du psychique ou du vital 
supérieur. c1 parfois d"unc combinnison des 1rois. Dans un 
cas de cc genre !"amitié est naturelle et il y a peu de 
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chances que d'autres éléments s'y introduisent pour la 
tirer vers le bas ou la briser. 

Cest aussi une erreur de croire que seul le vital est 
chaleureux cl que le psychique serail quelque chose de 
glacé qui ne con1icndruit aucune flamme . Une bienveil· 
lance claire et limpide est une bonne et belle chose. Mais 
cc n"est pas cc que l"on entend par amour ps)'chiquc. 
L'amour est amour et pas seulement bienveillance. 
L'amour ps)-chiquc peul avoir une chaleur cl une flamme 
aussi intenses et méme plus in1cnSC$ que l'amour vital. 
seulement son feu est pur. il n"a pas besoin. pour subsis­
ter. de satisfaire le désir de l"ego ou de dévorer le eombus· 
tible qu "il é1rdn1. Sa ftammc est blonche et non rouge : 
mais la chaleur blanche n"est pas moins ardente que la 
rouge. Il est vrai que l'amour psychique n"a pas. en géné· 
roi. la possibilité de se donner libre cours dans les rela· 
tions humaines c1 ln no1ure humai ne: il lui est plus facile 
de trouver la plénitude de son feu et de son extase quond il 
esl soulevé vers le Divin. Dans les rcla1ions humaines. 
l'amour psychique se mele à d'nu1res éléments qui cher­
chent uussi1ô1 à s"cn servir et à l"éclipser. Rures sont les 
momcn1s où il trouve un exutoire pour libérer pleinement 
ses intensités. Autrement il nïntcrvicndrn que comme un 
élément de l"umour : même uinsl. cependant. il introduit 
dans un amour fondamentalement vital tous les senti· 
ments élevés; c"est du psychique que vicnncm tous ces 
beaux senliments: douceur. tendresse. f!Mlité. don de 
soi. sacrifice. rencontre d"dme à :l me . sublimations idéali· 
sanies qui soul~•·ent l'amour humain au-dessus de lui· 
mème. Sïl pouvait dominer. gouvemcr. trnnsmucr les 
autres éléments mcnrnux. viinux. physiques de l'amour 
humain. alors l'amour pourrait ~tre sur terre un roflct ou 
une préparation du véritable amour. une union in1~~rnle 
de l"àme et de ses instruments en une existence duclle. 
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Mai~ il cSI rare de rencontrer ne scrni1-œ qu'une appa· 
rencc. m~me imparfaite, d'un 1el amour. 

De noire poinl de vue, cc qui est normal dans le yoga, 
c'cs1 de diriger vers le Divin 1ou1e la Hamme de la nn1ure, 
1andis que le rcs1c doi1 ancndre sa vraie base : cons1ruirc 
quelque chose de plus grand sur le sable e1 ln bouc de lu 
conscience ordinaire n'cs1 pas sans risque. Les amiliés cl les 
camarndcrics ne sont pas. de cc fni1. néccSS11ircmcn1 ex· 
clucs. mnis elles doive ni ê1re complè1cmcn1 subordonnées 
au rcu central. Si. dans l'in1crvalle, on foil de la rcln1ion 
avec le Divin son bu1 unique et l'on s'y absorbe. c'cs11ou1 
fi foi1 na1urcl cl la sâdhanâ y aequicn 1ou1c sa rorcc. 
L'amour psychique 1rouvc lui·mèmc sa pltniludc quand il 
cs1 l'irrndia1ion de la conscience plus divine que nous 
recherchons; jusque-là. il lui est difficile de se déployer et 
de se manircs1cr in1égralcmcn1 dans iou1 son éda1. 

P.S. · Le mcmal. le vi1al. le physique son1 à proprcmcn1 
parler des ins1rumcnts pour l'âme c1 l'esprit; qunnd ils 
œuvrcnl pour eux-mêmes. leurs produits sont ignornn1s cl 
impnrfoi1s; s'ils pcuven1 ë1re transformés en insuvmen1s 
conscients du psychique cl de l'cspri1, alors ils a11cignen1 
leur rénlisn1ion divine: 1cllc cs1 l'idée eon1cnue dnns ce 
que nous nppelons. dons noire yoga. la lrnnsformntion. 

Cc qu'elle !l'image de Krishna el Râdhâl symbolise en 
réali1é. (c'cs1] l'âme. le psychique qui en1cnJ l'appel du 
Divin Cl s'épanouil dans l'amour cl l'abandon complCIS 
poneurs de l'Ânanda suprême. C'est cc que RâdM el 
Krishna. par leur union divine. apponen1 à la conscience 
humaine et c'est ainsi que vous devez con1empler leur 
image( ... ) 
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Les Gopi ne son1 pas à propremcnl parler des personnes 
ordinaires; elles incarncnl une passion spirituelle. elles 
sont einrnordinaires par leur amour extrême. leur dévo­
tion personnelle. leur don de soi sans réserve . Quiconque 
possède celle in1ensilé, si humble que soit sa si1ua1ion à 
d'autres égards (sovoir, pouvoir d'expression. érudition. 
sainteté cx1érieurc, c1c.) peul aisémcn1 poursuivre 
Krishna cl l'alleindre: ici me parail êire le symbole des 
gopi. Il y a évidcmmen1 bien d'auircs significalions; celle· 
ci n'en csl qu'une parmi beaucoup d'au1res. 
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LES FEMMES ET L'AVENIR 

la Mt"' : 
Lli seconde question est d'un ordre tout à fuit extérieur 

(relativement). Mais elle para!t assez indispensable parce 
qu'elle concerne notre éducation sponive , et aussi. d'une 
foçon générale. ln buse psychologique sur laquelle nous 
avons établi notre action ici. Ces choses ont été écrites pnr 
Sri Aurobindo. je les ai écrites très souvent. je vous les ai 
expliquées nrnintcs fois. mais. avec assez de regret. je suîs 
obligée de constater que ce n'CSI pas entré dans votre 
conscience. 

Je ne veux pas panir en guerre contre cc que vous 
sentez et cc que vous faites. mais jc voudrais au moins que 
vous compreniez pourquoi les choses sont faites ici comme 
elles le sont, au lieu de vous laisser aller dans une sponta· 
néité rétrogrnde à copier tout ce qui se fait ailleurs, sous 
prétexte que c'est ··comme ça·· que les choses se font. sous 
prétexte que vos parents et arrière-grands-parents. que les 
parents et les amis. et les g.rands-parcn1s de vos amis. que 
tous ceux qui sont restés au-dehors continuent de faire les 
choses "comme çn". et qu'ils considèrent que c'est 1:1 
façon normale. naturelle de les faire. 

Je ne conteste pas le fait. en ec sens que !"humanité a 
été créée par la Nature dans un but spécial 01 pour des fins 
spéciales. et qu·cn vue de la réalisation de ses fins. elle a 
fabriqué des Etres et leur a donné des habitudes spéciales 
aussi . et des fonaions spéciales. Par conséquent . si vous 
parlez de choses "naturelles··. je ne peux pas vous dire 
que cc n·cst p:u "naturel'". parce que c"est la manière de la 
Nature. Mais enfin. je crois vous avoir dit - pas seulement 
une fois. bien des fois. et Sri Aurobindo aussi rn écrit. pas 
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une fois, mais bien des fois - que nous n'étionspas ici pour 
recommencer. perpétuer, continuer cc qui se [ail ailleurs. 
Et nous avons concrétisé ce fait spécialement dans notre 
éducation; parce que je dois dire, sans offenser personne, 
que ceux qui viennent nprès avoir déjà beaucoup vécu. qui 
ont un passé assez lourd derrière eux peuvent trouver 
difficile de changer immédiatement leur attitude et leur 
point de vue. mais que si vous prenez des tout petits 
enfants qui n"ont pas encore été trop gâtés (ils son1 tou· 
jours gâtés). mais qui n·ont pas encore été trop gâtés par 
l"éducation ordinaire . les idées de la famille, ra1avisme 
des parents. etc. , vous avez une chance d"oriemer la cons· 
cience sur la vraie route et d"obtcnir un résultat cangible et 
concret. 

À dire vrai. nous n'avons pas à nous plaindre. parce que 
nous avons CU des preuves éclatantes que, Si l"on sait le 
faire. cc que nous prétendons est possible. 

Cc que nous pré1èndons. c'est que dans des conditions 
analogul'S. avec une éducation identique et des possibili· 
1és identiques. il n'y a pas de raison de faire une distinction 
catégorique. finale et impérntive. entre cc que l'on appelle 
les hommes e t les femmes. Pour nous. les ètres humains 
sont rexprcssion d'une lime unique. 11 est vrai, comme je 
le disais nu début, que lu nature n différencié ses cxprcs· 
sions pour la sn1isfuc1ion de ses besoins et la réalisation de 
ses mobiles. mais si nos besoins et nos mobiles sont d'une 
0111u nature et que nous ne reconnaissions pas que les firu 
physiques telles qu"cllcs sont conçues par la Nature soient 
des fins finales et absolues, alors nous pouvons essayer de 
dé•cloppcr des consciences sur une autre ligne. 

Malheureusement. nous nous sommes aperçus d"unc 
chose. À mesure que les onnécs passent et que les P<'tilts 
filles deviennent de grondes filles. voilà que tout à coup, 
elles commencent il se souvenir qu"elles sont des filles. 



qu'elles doivent circ jolies. qu·cucs doivent plaire. 
qu·cues doivent s'habiller d'une façon spéciale. faire des 
petites manières pour se faire remarquer - el tout le 
n!sullnt de notre travail tombe par terre. 

Il y en a (il y a roujours des exceptions à la règle) qui ont 
compris et qui cssayenr de réaliser. Mais mèmc parmi 
ccllcs·là. il reste 11 l'arrièrc·plan celle espèce de petite 
satisfaction de ne pu.~ ê1rc 1ou1 à fait "comme les autres", 
de pouvoir faire cc que les autres ne peuvent pas foire. et 
pour que cela apparaisse clairement. eh bien. il faut rom· 
parer avec les autres 1 

Alors. voilà cxaelcmcnl quelle a été l'occasion de cc 
que je viens de vous dire. Cest une question de l'une 
d·cnlre vous. qui a fait naitre une autre question. et j'ai 
l'espoir que si je vous explique une fois de plus en ~tail. 
en insistant sur le fait. nous pourrons peu1-é1re repartir à 
nouveau et réaliser quelque chose de plus complet Cl de 
plus clair. 

Nous descendons tout à fait dans les choses terrestres : 
quelqu'un a réussi très bien en athlétisme Cl a été la 
première dans une épreuve. Ce quelqu'un est une "elle", 
pour la facilité du langage. Et alors. ahl en plus de lu 
sa1isfoc1ion d'avoir bien fait, il y a eu une pelilc ~llis· 
faction d'avoir mieux foit que les autres. et elle est venue 
demander: 

"Pourquoi 11 'annonce+on pas lu rttords fimi11it1S ?" 

Nous croyons avoir répété c,t redit quïl n·y a pas de 
records "féminins" et de records "masculins·', qu'il y a 
des records de groupes. U y a le groupe vert (les différents 
groupes •·crts). il y a le groupe rouge. il y a le groupe gris. 
il y a le groupe bleu , il y a le groupe khaki. il y a le groupe 
blanc. Vous pouvez me dire que certains de ces groupes 
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sont exclusivement masculins cl d'autres exclusivement 
féminins. Je vous répondrai cc que j'ai dit tout l l'Murc, 
c'est qu'à moins que l'on ne vienne ici tout petit. il est 
difficile de changer ses habitudes. cl c'est cc qui a rendu 
nécessaire de faire celle séparation - mais cc n'est pas par 
idéal. Et que si nous prenions l'habitude d'annoncer glo· 
ricuscmcnt : "Celle fille si remarquable a fait cc qu'au· 
cunc autre fllle n'a pu faire avant clic", ohl là! làl d'oô 
tombons-nous 1 Sans compter que c'est un encouragement 
à la vanité (cc qui n'est pas bon). mais c'est aussi une 
affirmation que c'est un fait remarquable parce qut c'nr 
une fille; or. cc n'est pas du tout un fait remarquable que 
cc soit une fille: c'est un fait remnrquablc parce qu'el.lc a 
très bien fait et qu'il y a beaucoup de gllJ\IOOS qui 0'001 pas 
fait si bien. Mais si l'on veut amplifier ce bien en la 
comparant aux auues filles qui n'en 001 pas fait autant, 
cela devient lamcnt,ble. 

Alors, on m'a apporté celle question. Je crois que l'on a 
répondu à celle personne en lui disant cc que je vie.os de 
vous dire. qu'il n'y a que des records de groupes et pas de 
records de sexes. 

Mais ce n'est pas tout. On m'a dit avoir entendu (pas 
une fois, mais des centaines de fois, sunout de gens qui 
viennent du dehors avec toutes les idées du dehors) celle 
question-ci : 

"Pourquoi avez-vous le mlmt programme d'Uu­
calion physlqut pa11r ltS garçons er pour ltS fi/ln?" 

U y en a qui considèrent que c'est un scandale: il y en a qui 
considèrent que c'est une erreur grossière au point de vue 
physique. matériel. "Pourquoi les filles ne sont-elles pas 
traitées d'une façon spéciale et tout à fait différente des 
garçons? .. :· Alors. le gros argument: " ... comme ttla se 
fair partout.'' 
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Ab! merci bien. Alors pourquoi avons-nous un Asb· 
ram ? Pourquoi avons-nous un Centre d'Éducation? Si 
partout on fait les mêmes choses, nous n'avons pas besoin 
de les ré~tcr, nous ne les ferons pas mieux que les au ires. 

Et quand on me met cet argument dans les jambes, on 
ne peul rien me dire qui me paraisse plus profondément 
imbécile. Cela se fnit partout? C'es1 justement la raison 
pour ne pas le faire ; parce que si nous raisons comme les 
autres. cc n'est pas la peine de rien faire du 1ou1. Nou.s 
voulons justement introduire dans le monde quelque 
chose qui n'y est pas; mais si nous gardons toutes les 
babi1udcs du monde, toutes les prHé.ren= du monde, 
1ou1es les constructions du monde, je ne vois pas comment 
nous pouvons sortir de l'ornihe el faire quelque chose de 
nou\·cau. 

Mes cnfanlS. je vous ai di1. ré~té sur tous les ions, de 
toutes les manihes : si vous voulez vraiment profiter de 
votre séjour ici. 14c.bez de regarder les choses cl de les 
comprendre avec un œil nouveau et une compréhension 
nouvelle basée sur quelque chose de plus haut, quelque 
chose de plus profond, de plus vas1e, quelque chose de 
plus vrai, quelque chose qui n'est pas encore ma.is qui sera 
un jour. Et c'est parce que nous voulons construire ocl 
avenir que nous avons pris une attitude s~iale. 

Je vous dis que nous avons eu des preuves 1ou1 à fai1 
matérielles de l'exactitude et de la vérilé de no1re posi· 
lion. mais ... elles ne sont pas durables. Pourquoi? Parce 
qu'il est exuémement facile de rc1ombcr dans ln cons· 
ciencc ordinaire. cl qu"il n'y a rien de plus difficile que de 
se tenir lOUt le temps sur le haut de l'échelle et d'essayer 
de regarder le monde de là·haut. 

Nous ne voulons pas o~ir aux ordres de la Nature, 
méme si ces ordres ont derrière eux des milliards d'années 
d'habitude. Et une chose est certaine, c'est que l'argu· 
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ment de la Nature quand elle s'oppose à ce que les choses 
changent, c"est : "Cela a toujours été ainsi." Moi, je 
prétends que cc n'est pas vrai . Qu'elle le veuille ou qu'elle 
ne le veuille pas. les choses cbangcnl, ct un jour viendra 
où l'on dira : "Ahl oui, il y avai t un 1emps où c'était 
comme cela, mais main1cnon1 c'est autrement." 

Eh bien, admcuez sculemcnl pendant quelque temps. 
d'une façon qui appartienne encore à la foi et à ln con· 
fiance, que. jus1cmcn1, on est en train de faire ce change· 
ment, qu'on esl arrivé au momenl où les choses vonl se 
retourner el prendre une nouvelle orientation. On vous 
demande simplement d'avoir un tout petit peu de foi et de 
confiance. et de vous laisser guider. Autrement. ch bien. 
vous perdrez l'avantage d'etre ici, c'est louL Et •'Dus re· 
parlircz avec les memes faiblesses et les mémcs habitudes 
que l'on voit dans la vie telle qu'elle est en dehors de chez 
nous. Voilà. 

• 

Car nous vivons en un temps cxccplionnel, à un tournant 
exceptionnel de l'histoire du monde. Jamais auparavant 
peut·êtrc l'humanité n'a pnssé par une aussi sombre pé· 
riode de haine , de snng cl de confusion. Et en même 
temps, jamais un espoir aussi fort. aussi ardent ne s'est 
éveillé dans les cœurs. En fail , si nous écoutons la voix de 
notre cœur, nous percevons immédiatement que nous 
sommes, plus ou moins consciemment, en train d 'auendre 
un nouveau règne de justice. de beauté. de bonne volonté 
harmonieuse et de fraternité. Et cela semble en complète 
contradiction avec l'état présent du monde. Mais nous 
savons tous que la nuit n'est jamais si sombre qu'avant 
l'aurore. Ceue obscurité n'est-elle donc pas le signe 
qu'une aube approche? E1 comme jamais la nuit n·a é1é 



aussi complêtc, a\1$SÏ tcrri6antc, pcu1~1rc jamais l'aube 
n'aura été aussi brillante. aussi pure. aussi lumineuse que 
celle qui vient . .. Après les mauva.is rêves de la nuit le 
monde s'tvcillcra à une nouvelle conscience. 

La civilisation qui trouve maintenant une fin si drama· 
tique était fondée sur le pouvoir de la pensée, de la pc~c 
agissant sur la mati~rc et sur la vie. Ce qu'elle a été pour 
l'humanité, nous n'avons pas à en discuter maintenant. 
Mais un nouveau r~gnc arrive, celui de l'Esprit; apr~s 
l'humain, le divin. 

Pourtant. si nous avons eu assez de chance pour viVTe 
sur terre à une époque aussi prodigieuse et unique que 
celle-ci. est-a: assez d'attendre les événements et de IC$ 
regarder se dérouler? Tous ceux qui scn1ent que leur 
cœur dépasse les limites de leur propre personne et de leur 
famille. que leur pensû embrasse plus que leurs petits 
intére1s personnels et les conventions locales. bref tous 
ceux qui comprennent qu'ils n'appartiennent ni à cux­
mêmcs. ni à leur famille. ni m!me à leur pays. mais à Dieu 
qui se manifeste dans tous les pays à travers l'humanité , 
ccux·lil en vérité savent qu'ils doivent se lever Cl se mettre 
au travail au nom de l'humanité pour que lAube paraisse. 

Et dans cc travail capital, infini, complexe, quel peut 
être le rôle de Io femme? Il est vrai que d!s que de grands 
événements, de grondes oeuvres sont en cause. la coutume 
est de reléguer les femmes dans un coin avec un sourire de 
mépris protecteur qui signifie: cc n'est pas votre affaire. 
pauvres créatures faibles et futiles - et les femmes sou­
mises. infantiles. paresseuses peut.tue, ont ecccpté, du 
moins dans de nombreux pat-s. cc déplorable état de 
choses. J 'ose dire qu'elles ont ton; dans la vie de l'avenir. 
il n'y aura plus place pour une telle division. un tel &K· 
quil.ibre entre le masculin et le féminin. La vraie relation 
entre les deux sexes est, sur un pied d'égalité. une relation 
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d'aide mutuelle Cl d'étroite collaboration. Et dès mainte· 
nant nous devons reprendre notre vraie situation. la place 
qui nous est duc et affirmer notre réelle importance : celle 
de formatrices et d'éducatrices spirituelles. En lait , cer­
tains hommes. se glorifiant peu1~1re de leurs prétendus 
avantages. peuvent mépriser l'apparente faiblesse des 
femmes - bien que celle faiblesse apparente ne soit pas 
1ou1 à !ait démontrée - mais "Quoi qu'il fasse. le sur· 
homme devra IOUl de m!mc naitre d'une femme". a dit 
très justement quelqu'un. 

Le surhomme naitra d'une femme, c'est une grande et 
incontestable vérité ; mais il n'est pas sufft.sant que nous 
soyons fières de ccnc vérité ; nous devons comprendre 
clairement ce qu'elle signifie. prendre conscience de la 
rcsponsabili1t qu'elle me et apprendre à faire face sé· 
rieuscmen1 à la 1acllc qui nous attend. Cette tàchc est 
précisément noire Pll{1 la plus imponantc dans le travail 
mondial actuel. 

Pour cela nous devons d'abord comprendre. au moins 
dans leurs grandes lignes. quels sont les moyens par les­
quels le chaos et l'obscurité actuels peuvent ètre trans· 
formés en lumi~re et en harmonie. 

On u suggéré beaucoup de moyens - politiques. 
sociaux. éthiques. religieux méme - en fai t. aucun ne 
semble suffisant pou.r faire face, nvcc une chance raison­
nable de sucds. à l'ampleur de la 14chc à accomplir. Seul 
un nouvel influx spirituel. créant en l'homme une nouvelle 
conscience. peut surmonter l'énorme masse de difficultés 
qui barre la rouie au travailleur - une nouvcllc lumi~re 
spirituelle . manifestation sur terre de quelque force divine 
inconnue jusqu'à présent. une Pensée de Dieu. nouvelle 
pour nous. descendant dans ce monde et prenant ici une 
forme nouvelle. 

Ainsi nous revenons à notre point de départ . à noue 
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devoir de maternité véritable. Car ccnc forme qui doit 
mani(cstcr la force spirituelle capable de transformer les 
conditions actuelles de la terre, cette [orme nouvelle, qui 
la construira. sinon les remmes? 

Nous voyons donc qu'en cette période critique de la vie 
du monde, il ne suffit plus de donner naissance à un ~tre 
en qui soit manifc.~té notre plus haut idéal personnel; 
nous devons nous efforcer de trouver quel est le type futur 
dont la nature prépare l'avènement. U ne suffit plus de 
former un homme semblable aux plus grands hommes 
dont nous avons entendu parler ou que nous avons 
connus. ou même plus grand qu'eux. plus accompli et plus 
doué; nous devons nous cffon:er d'entrer mentalement en 
contact. par l'aspiration constante de notre penstc et de 
notre volonté. avec la possibilité supr~mc. qui. dépassant 
toutes les mesures et toutes les caractéristiques humaines. 
donnera na.issancc au surhomme. 

Une fois de plus la natwe se sent poussée à créer 
quelque chose d'cnti~rcmcnt nouveau. quelque chose 
d'inattendu: et c'est à cette impulsion que nous devons 
répondre et obéir. 

Essayons tout d'abord de découvrir où cette impulsion 
de la nature nous mènera. La meilleure manière de procé­
der est de regarder en arrière les leçons que nous donne le 
passé. 

Nous voyons que chaque progrès de la nature. choque 
maniresta1ion d'une capacité nouvelle. d'un nouveau prin· 
cipe sur la terre. est marqué par l'apparition d'une espèce 
nouvelle. De même. les formes progressives de la vie des 
races. des peuples. des individus, se suivent à travers les 
cycles humains. sans cesse inspirés. fécondés, renouvelés 
par les efforts des guides de l'humanité. Et toutes ces 
formes tendent vers le même but. le but mystérieux. le but 
glorieux de la nature. 
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C'est à cet appel de la Nature que nous devons répon· 
dre; c'est à cc travail magnifique el grandiose que nous 
devons nous consacrer. Essayons de rendre aussi claires 
que nous le pouvons les étapes de notre avance sur ce 
sentier difficile ci encore inexploré. 

Tout d'abord, nous devons éviter soigneusement. d11ns 
notre tentative de concevoir l'homme futur ou surhomme, 
d'adopter un type d'homme donné en le perfectionnant et 
en le magniftant. Pour ne pw; iombcr. autan! que possible, 
dans celle erreur. nous devons étudier les enseignements 
de l'évolution de la vie. 

Nous avons déjà vu que l'apparition d'une espèce 
nouvelle annonce toujours la manifestation sur terre d'un 
nouveau principe. d'un nouveau pion de conscience, 
d'une nouvelle force ou pouvoir. Mais en méme temps 
que l'espèce acquien cc pouvoir ou celle conscience 
jusqu'alors non manifesté. elle peut perdre une ou plu­
sieurs des perfections qui é1aicnt caractéristiques de 
rcspècc immédiatement précédente. Par exemple. pour 
ne parler que de la dcrni~rc étape du développement de la 
niuurc, quelles sont les plus grandes différences entre 
l'homme cl son prédécesseur immédiat, le singe 1 Chez le 
singe nous voyons la virnlité et l'habileté physique aucin· 
dre leur suprême perfection, une perfection que la nou· 
vclle espèce devra abandonner. Chez l'homme, plus de 
= merveilleUSC$ cscnladcs dans les arbres, de ces sauts 
périlleux au-dessus des abimes. de ces bonds de sommet 
en sommet. mais en échange il a acquis l'intelligence. le 
pouvoir de raisonner. de combiner. de construire; O\'Ce 
l'homme. c'est la vie de la pensée. de l'intellect qui est 
apparue sur la terre . L'homme est essentiellement un ëtre 
mental; et si ses possibilités ne s'arrttent pas là, s'il sent 
en lui d'autres mondes. d'autres facultés. d'autres plans de 
conscience au-delà de sa vie mentale. cc ne sont là que des 
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promesses pour l'avenir, de même que les possibili1é5 
mcn1alcs son1 la1en1cs dnns le singe. 

Il es1 vrai que quelques hommes. très peu, onl vttll 
dans cc monde au·dclà , que nous pouvons appeler le 
monde spiri1uel : ccnains ont été véritablement les incar· 
nations vivantes de cc monde sur la 1erre. mais ils sonl des 
exccp1ions. avant-coureurs montranl la route à l'espèce, 
la conduisanl vers sn réalisation future, et non des 
hommes ordinaires. Mais cc qui fut le privil~gc de quel· 
qucs étres dispersés dans le temps et l'espace deviendra 
la carac1éristiquc centrale du type nouveau qui doit 
apeamllre. 

A préscn1 l'homme gouverne sa vie pur la raison : toutes 
les activilc!s du mental son1 d'usage courant pour lui : ses 
moyens de connaissance sont l'obscrva1ion et la dtduc· 
lion; c'cSI par Cl à 1ravcrs le raisonnement qu'il prend SCS 
dtcisions c1 choisit son chemin, ou croit le faire. dans la 
vie. 

La nouvelle espèce sera gouvernée par l'intuition. c'est· 
à-dire par la pcrccp1ion directe de la Loi divine au· 
dedans. À l'heure actuelle quelques étres humains con· 
naissent l'intui1ion cl en font l'cxpt!ricncc , toul comme. 
sans aucun dou1e. ce rtain.~ grands gorilles des forê1s on1 
des lueurs de raisonnement. 

Dans l'humanité. les quelques individus qui onl cul1ivé 
leur moi intérieur. qui ont con«ntrc! leurs énergies sur la 
découvenc de la véritable loi de leur etrc. ~enl plus 
ou moins la facul1é d'in1ui1ion. Quand le mcnrnl c.~t par· 
fai1cmcnt silencieux , pur comme un miroir bien poli. 
immobile comme un étang par un jour sans brise. alors 
d'en hau1 . comme la lumiérc des é1oilcs tombe sur les 
eaux immobiles, la lumi~rc du supramentnl, de la vérité 
in1éricure brille sur le mcnial calmé cl donne naissance à 
l'in1ui1ion. Ceux qui onl l'hobi1udc d'écouler celle voix 

sortie du Silence en font de plus en plus le mollf dé1cr­
mlnant de leur action ; et là où les autres, les hommes 
ordinaires, errent dans les déda les du raisonnement, eux 
vont droit leur chemin. gui~ dans les méandres de la vie 
par l'intuition , cet instinct supt!ricur. comme par une main 
forte et infaillible. 

Cette faculté qui est exceptionnelle. presque anormale 
de nos jours, sera certainement tout à fait banale et natu· 
rcUc dans la nouvelle espécc, dans l'homme de demain. 
mais son exercice constant sera probablement préjudi· 
ciablc aux facultts de raisonnement . Tout comme 
l'homme ne posséde plus l'extrême habileté physique du 
singe . de même le surhomme perdra l'extrême habileté 
mentale de l'homme, cette faculté de se tromper lui·m!me 
et de tromper les autres. 

Ainsl. la route de l'homme vcri la surhumanité sera 
ouverte quand il déclnrern hardiment que t.oul cc qu' il n 
élaboré jusqu'à présent. y compris l'intellect dont il est 
maintenant fier à si juste titre, mais avec tant de vanité, ne 
le satisfait plus, et que faire sortir, dtcouvrir, libérer cc 
pouvoir plus grand en lui sera désormais sa grande pré· 
occupa1lon. Alors ses recherches philosophiques. anis· 
tiques, scientifiques. éthiques, sociales et vit~es ne seront 
plus poursuivies pour cllcs·mémes. un cxerace du ment~! 
et de la vie tourna.ni en rond mais un moyen de ~couvnr 
une Vérité plus gmnde dcrri~rc le mcn1al et la vie. et 
d'apponcr son pouvoir dans notre existence humaine. Et 
celle découvcnc est celle de notre vérilnblc moi, de noire 
,·éritable nature. parce que c'est celle de notre moi Cl de 
notre na1ure supérieurs. 

Cependant . cc moi que nous oc sommes pas encore, 
mais que nous devons devenir, n'est pas la puissante 
volonté vit nie chantée par Niel7.Sehe, mais un moi spirituel 
et une na1urc spirhucllc. Car sitôt que nous parlons de 
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surhumanité. nous devons avoir soin d'évher toute confu. 
sion avec la conception puissante. mais si superficielle et 
incomplète de Nietzsche. 

En effet. depuis que Niet?.Sehc a inventé le mot de 
surhomme, quand quelqu'un emploie cc mot pour parler 
de l'espttc fuiure. il évoque en mème temps. volontaire· 
ment ou non, la conception de Nicaschc. Cenes. son idée 
que notre ••éritoblc affaire est d'élaborer le surhomme à 
panir de notre humanité actuelle si peu satisfoisantc est en 
clle·mèmc une idée tout à rait saine: certes. on ne peul 
mieux trouver que sa formulation de notre but : "devenir 
nous·mémcs". impliquant que l'homme n'a pas encore 
trouvé son vrai mol. sa vraie nature. grllcc à laquelle il 
pourrait vivre heureusement et sponlllnémcnt. Cepen· 
dant . NielZSChe a commis l'erreur que nous devrions 
éviter: son surhomme n'est qu'un homme agrandi. 
magnifié, en qui ln force est devenue prédominante. écra­
sant sous son poids tous les autres attributs de l'homme. 
Tel ne reut étre notre idéal. Nous voyons trop bien à 
présent où conduit l'adoration exclusive de la force : aux 
crimes des puissants et à la ruine des con1inen1S. 

DCEU SOUS L'ASPECT DE LA MÈRE 

Sri Aurobindo : 
Une classification des conceptions humaines du Divin 

distinguerait d'abord l'adoration de la forme et l'aspira· 
tion au sans·forme. et en second lieu l'adoration du 
Qualifié et l'élan qui porte les esprits exceptionnels vers le 
Sans·Ounli1és, !'Absolu. À chacune de ces étapes le 
Tantra fournit le rituel el la discipline nécessaires. Com· 
ment le Sans-Forme pcut·il s' invcSlir dans la forme ? 
demandera le rationaliste religieux . L'univers lui apporte 
la réponse. L'hindouisme adore NA.râynnn duns la pierre. 
l'arbre. l'animal . l'~tre humain. Cc que d'autres religions 
méprisent. dans leur orgueil ou leur rigueur intrllcctuels 
et spirituels, il en foit son orgueil et son propre système de 
rigueur logique. Ln ' plante Cl la pierre. le quadrupède et 
l'étrc humain . tous sont égaux devant Dieu. tous sont nos 
frères en Dieu. 1ous sont des formes que l'Omnipréscn1 ne 
dédaigne pas de revêtir. Mais au-delà des formes maté· 
rielles. il en est d'autres, idéales et symboliques. qui loin 
d'être moins réelles. le sont au contraire dnvamage. sont 
plus chargtcs de pouvoir divin que la manifestation phy· 
siquc concrète. Ce sont les images mentales au travers 
desquelles nous adorons Dieu. L'hindou croit que quelle 
que soit la forme il laquelle il porte sa dévotion. Dieu par 
son amour s·en rcvê1ira Cl lui donnera vie. cr nous ne 
pouvons pas l3Xcr ccuc croyance dïrra1ionali1é . Car s'il y 
a. dans l'univers. une Consci<nœ qui le transctndc et qui 
répond à l'ardent nppel de toutes ces créatures. qui peut­
être les uppelle aussi de 1ou1 son amour de Père. de Mère. 
d'Ami . d'Amant et d'un amour plus ardent encore. il est 
absurde d'imaginer qu'E.lle rc•·êtirait les formes de l'uni-
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vers ou les créerait pour son plaisir et sa gloire. tout en 
dédaignant comme auentatoircs à Sa dignité ou à Sa 
purc1é celles que l"adorareur Lui propose avec amour cl 
qu'Elie a somme route formées Ellc·mème dans son cœur 
ou son imagina1ion. L"adora1ion mentale peul légi1ime· 
ment se poncr sur ces formes menrales : c'est même ln 
voie ln plus élevée: mais nous pouvons aussi nous servir 
d'un suppon ma1éricl (pratisthâ). s1a1uc ou représcntntion 
picturale. cr le prendre pour centre physique d'un acte 
physique d"adora1ion . 

Dans le sans-forme aussi nous adorons Dieu : dans Ses 
attribu1s - Amour. Pouvoir. Féticité. Sagesse - . dans les 
grands Principes cosmiques par lesquels Il se rév~lc au 
regard de la connaissance. Nous l'adorons comme l"lmper­
sonnalité manileslée dans ces atlributS et principes ou 
comme la personnalité qui les contient. Et lorsque nous 
atteignons au plus haut sommet. nous nous immergeons 
dans cc qui est non sculèmcnt sans forme. arùpa. mais 
uuui sans qualilé, nirguna. l'fnMfinissable - anlrdisyam -
de la GuilA. Dans notre ignorance humaine. dans notre 
pnssion mentale pour les gradations et les dis1inctions. 
pour les jugerncn1s qui exaltent et ceux qui cxclucnr. nous 
classifions 1ou1 cela e1 nous disons que ceci est supérieur. 
que cela n'es1 bon que pour les âmes ignorantes et inlé· 
ricurcs. Ou'en savons-nous? L'œil réprobaleur du tMls1e 
contemple de haut l'idolâtre Cl le poly1héistc parce qu"ils 
adorent la forme cl rév~rent l'homme ; le moniste jeuc un 
regard d' indulgence calme cl tolérant sur l'ignorance du 
théiste, adorateur de l'attribul. épris de la personnalité. 
Mais Dieu. à cc qu'il nous semble. ne méprise rien ; l'Âme 
de toutes choses peut se délcc1er autant de la prihc d'un 
petit enfan1. de l'offrande d'une Ocur ou d"une feuille 
posée devant une image peinte que de l'élan du philo­
sophe qui plonge d'un bond des sommets de la pensée 
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jusque dans l'indéfinissable et l'inconnaissable ; cl il nous 
semble qu'il excelle. celui qui peul s'élever cl s'élargir 
dans roœan sans borne de la réalisation tout en gardant le 
ca:ur d'un petit enfant et la capacité de voir les formes. 

Cc.~1 en tout cas de cette auitude que les Hymnes à la 
Déesse 1enden1 à nous rnpprochcr. Ils sont imbus dos 
splendeurs de sa forme qui n'est autre que son corps 
visible ; imbus de la vision du penseur qui la perçoi1 dans 
toutes les !ormes de l'univers : imbus du pouvoir de ses 
aspcctS psychologiques. imbus aus_~i du sentiment prolond 
de son unité cl de sa 1ransccndance uhimcs auquel ils 
rcviennen1 souvent. M. Avalon, dans son introduction. 
fuit ressortir tout cela avec beaucoup de vigueur et de 
clarté. Mais tout lecteur des Hymnes. si peu attentif soit· 
il, devrait en ê1re frappé . Lise:i cc passage : 

Vénérons cellç qui est étcmellc, Raudra. 
Gauri. Dhatri, vénérons-la sans cesse, 
Vénérons celle qui csl la lumi~rc et la forme de ln 

lune. 
Celle qui est suprèrnc lélici1é, vênérons·la à jamais. 

n est extrait du célèbre hymne du Chnndi·Mabatmya. qui 
est li juste litre l'un des hymnes les plus connus parmi les 
~criturcs sacrées; mai.~ panoul nous trouvons la même 
abondance cl la mèmc divcrsi1é. Dans un hymne dont le 
onzi~me verset est une description sensuelle de la déesse 
physique: 

Ô Gauri ! de tout mon cxrur 
Je contemple Ta forme. 
La beauté de Ton visage 
Et le poids de ta chevelure dénouée. 
L'arrondi de tes seins. la courbe élancée de la raille. 
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Dans trois de tes mains tu tiens un rosaire. 
une cruche et un livre, 

Et Io quotrièmc forme le mudro de la Connaissance ... 

(notez avec quel naturel les derniers vers passent de la 
description de la forme à son symbolisme ps)'Chologique). 
le neuvième verset est un remarquable morceau d'ima· 
gerie yoguiquc : 

ô Mère ! Comme le Roi des serpents 
Oui git endormi au cœur du premier lotus, 
C'est 1oi qui as créé l'univers, 
C'est 1oi qui t'élances comme l'éclair 
Et rejoins les régions éthérées ... 

alors que le début c~primc la philosophie la plus haute 
avec une grande force pœ1iquc et s'émaille de passages 
riches en couleurs pœ1iqucs : 

Origine. ordonnatrice du Monde, 
Elle don1 la forme est celle du Seigneur du Verbe 
Et dont la substnnce est félicité. 

Tu es l'Un primordial. 
Mère de créatu res sans nombre, 
Créatrice des corps de Vishnu et Shiva. nés du 

Lotus. 
Toi qui crées. conserves et détruis les mondes ... 

Tu es la cause primordiale du monde. 
Et pounant IU es jeune éternellement. 
Tu es la fille du Roi des Montagnes. 
Et pounant tu es pleine de tcndr~. 
Tu es la Mère des Védas. 
Et pourtanl ils ne peuvent 1e décrire. 
Les hommes doivent méditer sur toi. 
EL pourtanl ils ne peuvent le comprendre. 
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Cet hymne est cilé ici tel qu'il n é1é recueilli dans u.ne 
anthologie tantrique, le Ta.ntrasnra . Au début il est péné­
tré de ln significalion suprême du symbole de la Grande 
Déesse: à la ftn il s'abandonne entièrement Il l'adoration 
du corps de la Mhe. Celle univcrsali1é cS1 typique de tout 
le système 1an1riquc qµi est, dans son aspira1ion. ru.ne des 
plus grandes tcn1a1ives jamais imaginU5 d'embrasser la 
totalité de Dieu. manifesté cl non manifesté. dans l'adora­
tion. J'asc~e et la connaissance d'une seule âme humaine. 

• 

Mais il est des mecs chez lesquelles la fonction est plus 
développée ou plus pr~1c à se développer que dans 
l'ensemble de l'humanilé, c1 cc sont ces mecs qui condui· 
ront l'évolution fu1ure. Le peuple bengali ~de en 
outre une puissant~ volonté issue du culte de la Shakti et 
de la pratique du Ta.ntm qui, depuis de long.1 et nombreux 
siècles. font panic de noire patrimoine. Nul autre peuple 
n'aurai1 pu . en quelques années, comme l'a (ail le 
Bengale. entièrement révolutionner son caractère naûo­
nal. Le Bengali a toujours voué un culte Il !'Énergie 
Divine sous son aspect le plus terrible ournn1 que son 
aspect le plus beau: que cc fùt dcvnn1 la M~rc de Beauté 
ou celle de Terreur. jamais il ne s'est dérobé par crainte 
ou épouvante. Lorsque coulai! en lui la force divine, il n'a 
jamais rcdou1é de s'y soumcnre et de suivre l'inspiraûon 
de l'infini. sans souci de savoir où elle le conduisait. Eo 
récompense. il est devenu le plus parfait IJdhlJra de la 
Shak1i. le réccpiaclc le plus capable. le plus rapidement 
sensible et réccp1if de la Volon1é Cl de !'Énergie Infinies 
qui soi1 ac1ucllcmcn1 au monde. Récemment, celle 
Volon1é 01 celle Énergie se son1 précipi1ées en lui Cl J'onl 
hissi a u niveau de sa mission et de sn des1inée futures. 11 
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lui faut apprendre maintenant le secret pour faire dcsœn· 
dre en lui la Mère de Puissance et l'y conserver en toute 
sécurité . C'est pourquoi nous avons signalé qu'en un éveil 
religieux et spirituel rtsident la nécessité et l'inévitable 
développement de demain. 

• 

Le concept de mère spirituelle est une vérité éternelle 
admise depuis des temps immémoriaux, tant en Europe 
qu'en Asie . La distinctlon que j'ai faite entre la relation 
physique et la relation psychique et spirituelle n'est en 
rien une nouveauté : cette idée est connue cl comprise 
panout et tout le monde la trouve parfaitement claire et 
simple. 

La Mhc divine est la Conscience et la Force du Divin -
qui est la Mère de toutes choses. 

La Gultd ne parle pas expressément de la Mère divine. 
mais parle sans cesse de soumission au Pouroushôttama -
et ne mentionne la Mère divine qu'en tant que Para Pra­
lriti qui devient le jiva. autrement dit qui manifeste le 
Divin dans la mulliplicité et par qui le Suprême crée tous 
ces mondes et dcsœnd lui·m~e en tant qu'Avatâr. La 
Guitâ suit la tradition védântique qui s'appuie cntihc· 
ment sur l'aspcC1 fshwara du Divin et parle peu de la Mère 
divine, car son objet est le retrait de la nature universelle. 
et d·nrriver 11 la réalisation suprême. au-delà: la tradition 
tantrique s'appuie sur l'aspcC1 Shalti ou lshwarl et fait 
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tout dépendre de ln Mère divine. car son objet est de 
posséder cl de dominer la natwc universelle et d 'arriver 
par cc moyen à ln réalisation supn!mc. Cc yoga-ci met 
l'accent sur les deux aspects: la soumission à la Mère 
divine est essentielle. cnr. si elle fait défaut. l'objet du 
yoga n'est pns rempli. 

Par rapport ou PouroushOnamu. Io Mère divine est ln 
Conscience et le Pouvoir divins suprêmes au·dC$Sus des 
mondes. Àdyll Shakti: elle ponc le Suprême en elle et 
manifeste le Divin dans les mondes par l'intermédiaire de 
l'Akshara et du K.shnm. Par rapport à l'Akshara. elle est 
la méme Parâ Shokti qui ponc en elle le Pourousha immo­
bile, ainsi qu'clle·m!mc immobile en lui derrière toute 
création. Par rappon ou Kshara. elle est l'énergie cosmi· 
que en mouvement et manifeste tous les éues et toutes les 
ro.rccs. 

• 

À travers sa Shnkti, le Divin est derrière toute aC1ion. en 
tout ce qui est foit dans l'univers. mois il est voilé par sa 
Yoga·Mày6 et il trnvoillc ~ travers l'ego du jiva dans ln 
nrtturc inférieure. 

Dans le yoga nussi. le Divin est le sàdhak et la sâdhoml. 
C'est Io Shokti qui rend ln sudhunû possible par sa lumière. 
son pouvoir, sa connuissancc. sa conscience, son Ânanda 
agissant sur l'âdhllr (l'être physique). et. quand celui-ci 
s'ouvre à elle. se déversant en lui avec ses forces divines. 
Mais tant que la nature inférieure est aC1ive. l'cffon pcr· 
sonnd du sâdhak reste néœssaire . 

• 

La Mère est une. mais elle se présente à nous sous des 
aspects différents: elle n beaucoup de pouvoirs et de 
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personnalités. beaucoup d'émanations et de vibhoutis qui 
agissent pour elle dans l'univers. Celle que nous adorons 
comme la Mète est la Conscience· Force divine qui domine 
toute existence. unique et pourtant si multiple qu'il est 
impos.~ible de suivre ses mouvements. même pour l'esprit 
le plus prompt et pour la plus libre et la plus vaste intclli· 
gcnce. La Mère est ln conscience et la force du Suprême et 
e lle est bien nu·dessus de rouies SC$ crémions. Mois 
quelque chose de ses voies peut être vu et senii 11 travers 
ses personnilicarions. d'aurant plus perccpriblc que sont 
plus définis et limités le rempérnmenr cr l'acrion des 
formes de déesses dans lesquelles clic consent à sc mani· 
rcsrcr Il ses cnfaturcs. 

Il y n trois manières d'être de la Mère que vous pouvez 
percevoir quand vous \'OUS identifiez avec la Conscience· 
Force qui nous souricnr. nous cr l'univers. La Transccn· 
dante. la supr~mc Shakti originelle. qui sc rient au-dessus 
des mondes et sert de trait d'union entre la création et le 
mystère toujours non mnniresté du Supri!me. L'Univcr­
selle. la Mahâshakri cosmique. qui crée tous les i!rrcs cr 
conricnt. pénèrrc. supporte et dirige les millions de procé· 
dés et de forces. L' individuelle, qui personnifie le pouvoir 
des deux plus vasrcs aspects de son exisrencc, les rend 
vivants et proches de nous e t s'entremet cnrrc la 1>Crson· 
naliré humaine et la Noture divine. 

L'unique Shnktl origincUc el tmnsccndanrc . I• Mère se 
tient au-dessus de tous les mondes et porte dans sa cons· 
cicnce éternelle le Divin suprême. Elle est seule à abriter 
le Pouvoir absolu et la Présence ineffable; contenant ou 
appelant les Vérités qui doivent ètre maniresrécs. elle les 
foi1 d4'!<lcndrc. du mysrèrc où clics êiaicnt cachées. dans 
la lumière de sa conscience infinie et leur donne une rormc 
dynamique dans son pouvoir omniporcn1 cr dans sa vie 
sans bornes. et un corps dans l'univers. Le Suprême est 
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manircsté en elle a jamais comme l'ére.mcl Sa1chidônanda 
(Sat-Chit·Ànanda); il se manireste à travers elle dans les 
mondes oommc la conscience unique et duelle de l'Îshwam· 
Shakti e t le principe duel de Pourousha-Prakriti ; il est 
personnifié par elle dans les mondes et les plans e t les 
dieux cr leurs énergies, et façonné gl".icc à elle comme rout 
ce qui est dans les mondes connus cl dans d'autres in· 
connus. Tout esr son jeu avec le Suprême; tout est sa 
manifcstarion des mystères de l'~rcmcl. des miracles de 
l'infini . Tout csr elle. car tous sonr parcelles c1 fragments 
de la Conseicncc·Forcc di\•inc. Rien ne peut être ici ou 
ailleurs que cc qu'e.lle décide et que le Suprême permcl; 
rien ne peut prendre forme excepté ce que. mue par le 
Sup~mc. elle perc;oit et foc;onne apr~ en 3 \'0ir moule! le 
germe dans son Ânanda créareur. 

La Mahâshakti, la Mère universelle. effectue rout cc 
que sa conscience transcendante transmet du Suprême et 
clic enrre dans les mondes qu'elle a faits; sa présence les 
remplit et les sout ient avec l'esprit divin. cr avec la force et 
la félicité dhincs qui sustentent tout. et sans quoi ils ne 
pourraient pns cxisrer. Cc que nous appelons la Nature , 
ou Prukriti. n'esr que son uspcct cxécutir le plus extérieur. 
La MnhAshokri dispose cr organise l'harmonie de ses 
forces et de ses procédés ; elle conr mini la Na1ure à ses 
opérations et se meut purmi elles. cachée ou manifesréc 
en tout cc qui peur etrc vu. expérimenté ou mis dans le 
mouvemenr de la vie. Chacun des mondes n'est rien 
d'aurrc qu'un jeu de la Mah:ishakti de cc système de 
mondes ou univers, cr qui y réside. comme l'Àme cr la 
Pc=nnnliré cosmiques de la Mère uansccndanrc. Chacun 
est une chose qu'elle a vue dans sa vision. accueillie dans 
son ccrur de bcnuré et de pouvoir et créée dans son 
Ânanda . 

Mais il yu beaucoup de plans de sa création. beaucoup 
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de pas de la Shakti divine . Au sommet de cette manifesta· 
tion dont nous faisons partie. il y a les mondes d'existence. 
de conscience. de force et de Wicité infinies, au-dessus 
desquels la Mère se tient comme le Pouvoir ét.cmcl dt· 
voilé. U . tous les etrcs vivent et se meuvent dans une 
plénitude ineffable et une unité invariable . parce qu'elle 
les porlc en sécurité dans ses bras. à jamais. Plus proches 
de nous sont les mo"ndes d'une parfaite création supramcn· 
talc dans lesquels la Mère est la Mahlishakti supramentale . 
un Pouvoir d'omnisciente Volonté et d'omnipotente 
Connaissancc divines. toujours a.pparcnt dans ses ttuvres 
infaillibles et spontanément parfaites dans chaque opéra· 
tion. Là. tous les mouvements sont des pas de la Vérité. 
tous les ltrcs sont des Ames. des pouvoirs et des corps de 
la Lumière divine. toutes les expériences, des mers, des 
Ilots et des vagues d'un Ânanda absolu et intense. Mais les 
mondes où nous demeurons sont ceux de l' lgnornncc. les 
mondes du mental, de la vie et du corps. M!purés de leur 
source dans leur conscience, et dont la terre est un ccntrc 
significatif et son évolution un mouvement décisif. Tout 
ceci aussi, avec son obscurité. ses luttes et ses impcrfcc· 
tions. est supporté pur lu Mère universelle: ceci uusc1i est 
mù cl conduit vers son but cuché pur lu MuhrL1h11kti. 

La Mère, en tant que Mahüshaktl de cc triple monde de 
l'lgnomncc, se tient dans un plan intcrmédiuirc entre la 
Lumière supmmcnrnlc, lu vie de Vérité. lu créution de 
Vérité, qui doit e trc amenée id·bas et cette hiérarchie 
montante et dtSl'Cndanlc des plans de conscience qui. 
cornme une ~hellc double. s'enfonce duns l'ignorance de 
la Matière cl escalade à nouveau l'infinité de !'Esprit à 
travers l'épanouissement de la vie. de l'âme et de l'intel· 
lcct . Déterminant tout cc qui sera en cet univers et dans 
l'évolution terrestre par cc qu'elle voit et sent et déverse 
d'cllc-mtme. elle se tient Ill. au-dessus des dieux . et toutes 
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ses Pcrsonoalit~ et tous ses Pouvoirs sont émis et placés 
devant elle pour l'action: elle projette leurs émanations 
dans ces monde$ inférieurs pour intervenir, gouverner. 
combatuc et oonquérir. pour guider et accomplir leurs 
cydes. pour diriger les lignes d'action totales et indivi­
duelles de leun forces. Ca émanations sont les nom­
breuses formes et personnalit~ divi.nes dans lesquelles les 
hommes l'ont adorée sous des noms différents à travers les 
âges. Mais elle prépare aussi et forme par l'intermédiaire 
de ces Pouvoirs et de leurs Èmana1ions. l'esprit et le corps 
de ses vibhoOtis, de mtmc qu'elle prépare et forme des 
esprits et des corps pour les vibhoOtls de l'lshwara. afin 
qu'elle puisse manifester. dans le monde physique et sous 
le masque de la conscience humaine, quelque rayon de 
son pouvoir, de sa qualité et de sa présence. Toutes les 
sctnes du jeu terrestre ont été, oommc dans un drame, 
organi~es. conçues. et jouées par elle avec les dieux 
cosmiques comme auxiliaires et cllc-meme comme un 
acteur voilé. 

Non seulement la Mère gouverne tout d'en haut. mais 
elle descend dans cc triple univers inférieur. D'une 
mani~rc impersonnelle toutes choses ici·bns. même les 
mouvements de !'Ignorance, sont ellc·mêmc en un 
pouvoir voil6. sont ses créations dans une substance 
amoindrie, sont le corps et la force de sa Nature: et elles 
existent parce que, mue pur le fiat mystérieux du Sup~mc 
afin d'exécuter quelque chose qui était là·haut parmi les 
possibilit~ de l'infini, elle a oonscnti au grand sacriftcc et 
a revêtu. comme un masque, l'Amc et les formes de l'lgno· 
rance. Mais d'une manière personnelle aussi, elle a daigné 
descendre ici·bas dans l'Obsc:urité afin de pouvoir la con· 
duire à la Lumière. dans le Mensonge et !'Erreur afin de 
les convertir à la Vérité, dans cette Mon afin de la changer 
en une Vic divini~c. dans la douleur du monde. sa souf· 
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francc e t son chagrin obstinés pour y mcnre fin par 
l'extase transformante de son sublime Ânanda . Dans son 
profond cl grand amour pour ses enfants. elle a consenti à 
revêtir le manteau de celle obscurité, condescendu à subir 
les aunqucs et les inftucnces torturantes des pouvoirs de 
Ténèbres e t de Mensonge , supporté de trnvcrscr le portuil 
tic celle naissance qui e.~1 une mort. pris sur elle les an· 
goisse$, les chagrins et les souffrances de lu créa1urc, cur il 
semblait qu 'ninsi seulement la aéation pouvait êue élevée 
jusqu'à la Lumière. la Joie et la Vérité. jusqu'à la Vic 
éternelle. C'est le grand sacrifice du Pourousha. mais bien 
plus profondément l'holocauste de Prakriti. le sacrifice de 
la Mère divine. 

Ouauc grands Aspects de la Mère. quatre de ses princi· 
paux Pouvoirs et Personnalités ont été mis en avant dans 
sa conduite de cet univers et dans ses relations avec le jeu 
terrestre. L'un est la personnalité de calme ampleur. de 
sagesse compréhensive, de bénignité tranquille. de com· 
passion inépuisable. de majeStê souveraine cl supérieure. 
et de grandeur qui gouverne 1ou1. Un autre personnifie 
son pouvoir de sple ndide énergie et d'irrésistible passion. 
sa dlsposi1lon guerrière. sa volonté éc.rasunte . su prompli· 
tudc impétueuse e t sn force qui secoue le momie. Le 
troisi~mc est nrdenl. doux c1 merveilleux dans le profond 
secret de sa bc11u1é, de son harmonie et de son ry1hme 
délicu1. dans son opulence complexe et sub1ilc. son nmail 
irrésis1iblc et sa gr:lce captivante. Le quatrième est pourvu 
de sa sc<:rètc et péné1ran1c capacité de connaissance 
intime, de travail soigneux et sans défaut et de perfcciion 
1ranquillc et précise en toutes choses. Sagesse. ~ncrgic. 
Harmonie. Perfcciion son1 leurs divers a11ribu1s. et cc 
sont ces pouvoirs qu'ils apportent avec eux dans le monde. 
qu'ils manifcstcnl sous un déguisement humain dans leurs 
vibhoCltis. Cl qu'il$ éiabliront suivant la mesure divine de 
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leur ascension en ceux qui peuvent ouvrir leur nature 
lcrrestrc à l'influence directe cl vivanle de la Mère . À ces 
quatre. nous donnons les quntrc grands noms de Mahcsh· 
waô. Mahâkâli. MaMlnkshml. Mnhàsaraswati. 

Lu roi en ln Slrnktl divine doil être toujours l'appui secret 
de noire force. cl quand Elle se manifes1c. ce11e foi doit 
être sans réserve cl devenir complèlc. Rien ne lui est 
impossible. car Elle est le Pouvoir conscient, la Divinité 
universelle qui crée toute chose de toute éternité: Elle est 
armée de l'omnipotence de !'Esprit. Touic connaissance. 
toute force. tous les triomphes et les victoires. toutes les 
habiletés et les a:uvrcs sont entre ses mains. et ses mains 
sont pleines des tré$ors de !'Esprit. emplies de toutes les 
perfections. toutes Jes siddhi. Elle est Mohcshwaô. la 
déesse de la connaissance supr~mc. et Elle nous apponc 
sa vision de lou1es les sorics de véri1é. les immensilés de la 
vérité. la rcc1i1uûe de sn volonté spirituelle. le calme et la 
passion de son ampleur suprnmenlale. la félicité de son 
illuminu1ion ; Elle est MuMkdli , ln déesse de la force 
suprême : avec Elle. se irouvcn1 mu1es lès puissances. 
toutes les vigueurs spiriluelles. les uus1éri1és des plus sé· 
vèrcs Tapas cl ln rn1>idi1é dans ln ba1aillc. la victoire et le 
rire (uualrlilya) qui se fait un jeu de la défaite. de ln mort 
et des pouvoirs de l'ignorance; Elle est Mahàlakshmi . la 
déesse de l'amour cl de la félicité suprêmes : ses dons sont 
la grâce de l'esprit. le charme Cl la bcaulé de I' Ânanda. la 
pro1CC1ion ct 1ou1cs les bénédictions divines cl humaines: 
Elle est Mahfisaraswall. la dét"ssc de l'habileté divine et 
des a:uvrcs de !'Esprit : avec Elle. est le yoga qui est 
l'habileté dans les a:uvrcs. yogah karma.sou ka1ul1alam. 
les utilités pratiques de la connaissance divine. rapplica· 
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lion de rcsprit à la vie et le bonheur des harmonies spiri­
tuelles. Et en chacun de scs pouvoirs. chncunc de ses 
formes, Elle recèle le sens suprême des mni1riscs de 
rlshwnri éternelle. raptitude rapide et divine nux activités 
de toutes sortes que l'instrument peut èlrc appelé à entre­
prendre. runité. la sympathie qui partage. la libre identité 
avec toutes les focrgics dans tous les rtrcs et. par suite. 
l'harmonie spontanée. fructueuse. avec la volonté divine 
dans l'univers. Le sentiment intime de sa présence et de 
ses pouvoirs. l'heureux aequicK-emcnt de tout rêtrc ii ses 
œuvrcs en nous et autour de nous. telle est l'ultime perfec­
tion de la foi en la Shakti . 

La prière no us aide à nous préparer à cette relation cons­
ciente. d'abord sur le plan inférieur où clic est encore 
compatible avec bien des c!goîsmcs et des illusions. mais. 
plus tard . nous pouvons nous rapprocher de la vérité 
spirituelle qui est derrière. Alors. ce n·es1 plus tant l'exau­
cement de la demande qui importe. que la rclntion cllc­
même. le contact de notre vie 11vcc Dieu. l'échange 
conscient. En matière spirituelle et dans la recherche des 
gains spirituels. cette relation consciente est un grand 
pouvoir : c'est un pouvoir beaucoup plus grand qu'une 
lutte et qu'un effort personnels qui dépendent entièrement 
de nous. et il apporte une expérience et un développement 
spirituels beaucoup plus pleins. Nécessairement. la prière 
finit par dispnrnitrc. rcmplncée par la relation plus grande 
à laquelle elle nous avait prc!purc!s (en foit, ln forme que 
nous appelons prière n'est pas essentielle en soi tant que la 
foi. la volonté et l'aspiration $0nl là). ou bien elle continue 
simplement pour la joie de lu relation . De mémc. robjct 
de la prière. nrtlia. ou ravanrngc qu'elle cherche. s't!lhc 
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de plus en plus. jusqu'à ce que nous ~rvcnions à la 
dévotion supr~mc. sans mobile. celle de l'amour divin pur 
el simple. sans aucune autre demande ni aucune autre 
soir. 

Les relations qui découlent de cette attitude vis-à-vis du 
Divin sont celles d'un enfant avec le Père divin ou la Mère 
divine et celles de l'Ami divin. Ainsi. l'Amc humaine vient 
au Divin pour être aidée, conduite. protégée. accomplie; 
ou. si la connaissance est son but. clic s'adresse au Guide, 
à l'instructeur. au Donneur de Lumière. car le Divin est le 
Soleil de la Connaissance : ou. dans la peine et la souf· 
france. clic vient pour ~tre soulagée. réconfortée. délivrée 
-délivrée de la souffrance cllc·mèmc. ou de l'eitistencc au 
monde qui est l'habitat de la souffrance. ou de toutes les 
causes réelles. intérieures. de la souffrance'. Notons une 
certaine gradution dan.s ccs relations. Car la relation de 
paternité est toujours moins étroite. moins intense. moins 
passionnée, moins intime. et par conséquent moins em· 
ployée par le yoga. qui vise à l'union la plus intime. La 
relation de lAmi a quelque chose de plus doux e t de plus 
intime: clic reconnait une égalité et une intimité. même 
dans l'inégalité. et un commcnccmcnl de don de soi 
mutuel ; lorsqu'elle se fait très proche et quand disparait 
toute idée d'un "autre" qui prend et qui donne. quand elle 
devient $ans motif. saur le seul motif de ramour unique 
qui suffit à tout. clic se change en l'heureuse relation libre 
du Compagnon de jeu dans la "Ulà" de l'existence. Mais 
il existe une relation encore plus proche et plus intime -
celle de lu Mère et de l'enfant - . et clic joue un très grand 
rôle partout uù l'impulsion religieuse est la plus riche. la 

1. Ce tOnt trots des qu.a.ttt cati~ d'adoni1n;n rerocu\~ par li 
Guiti : ln• • .,tM111ù. jr~. cc;Jwi qui ac dans b dttmtc. œtm qui 
chtrche dCI b.cnfaits pc:rc>inncb. «lui qui cht~ li c~ ÔC' 
Ditu, 
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plus fcrvcn1c. Cl où elle jailli! le plus c,halcureuscmenl du 
cœur de l'homme. L'âme vient à l'Àme·Mhe dans 1ous 
ses désirs c1 dans 1ous ses 1ourmen1s. cl la Mhc Divine 
vcul qu'il en soi1 ainsi afin qu'elle puisse répandre l'amour 
de son cœur. L'âme vicnl à e lle aussi parce que cel amour 
cs1 inné c1 qu'il nous conduil à la demeure où nous cher­
chons refuge aprts avoir erré dans le monde. et au sein où 
nous trouvons le repos. 
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LA MfilŒ DES RAVES 

Déesse supr~me, Mhc du Rhc. quand lu te 1icns à 
tes poncs d'ivoire. 

quels son1 donc ceux qui en bas ~ont vers les hommes 
dans les visions qui s'a11roupen1. groupe sur groupe. 

en descendant la pen1e de la voie des ombres 7 
Réve aprts rêve. ils s'illuminen1 en édair ayan1 

encore autour d'eux la namme des é1oilcs; 
des fan16mes à ion c61é floncn1 dans une obscurilé 

où danscn1 les feux follc1s. scln1illcnt Cl cligncnl 
les é1oiles cl le mé1éorc crrani é1incclle: 

il y a des voix qui crienl à leurs proches qui 
répliquent : voix douces. nu cœur clics frnppcnt 

c1 rnvisscn1 l'i\me à l'écou1c. 
Que son1 alors ce; con1récs et ces plages dorées cl 

ces mers plus mdieuscs que ne peul lnrngincr ln 1crre 1 
Quel• sonl ceux qui chemincnl nu long des vagues 

pourpres counun vers la grève bordée de falaises 
de ton rivage de jnspe sous des cieux <>ù couve le mys1ère. 
drapés dans un clair de lune qui n'esl poinl de noire mail 

ou baignés dans un soleil qui n'est poin1 du jour 1 
E1 ceux-là qui arrivcnl roulnn1 1cs océans avec des 

voiles aux cordages non-fni1s de main d'homme el que 
pousse un ven1 non·1errcsuc? 

Pourquoi s'unissent-ils dans une mys1ique ligne avec ceux 
des plages joignanl les mains en d'émmgcs 

el majcsrncuscs danses 1 
Toi. en h3ul des airs. une nammc li ln chevelure. 

obscrvanl le 1oumoicmcn1 de 1cs merveilles. 
tu main1iens la nuit sous ta loi an1iquc. M~rc divine . 

hyacinlhinc, par une ccin1urc de bcnu1é défendue. 

Ill 



Munie d'une c!péc de feu . attirant le ~ir. 
tu gardes ton sombre royaume, 

dans une douceur stellaire, avec la lune à tes pieds. 
tantôt cachée tantôt vue entre les nuages parmi 

la tfoèbre et la trainc!e de tes tresses. 
À ccus-là seuls qu"c!lut ta fantaisie. ô toi au œur libre. 

est-il donné de \'Oir ta magic et de sentir tes caresses. 
Ouvre la grille oil tes cnfanlS attendent dam leur monde 

d·unc beauté inobscurcic. 
Haut-trônant sur un nuage . victoricuic et fier. j'ai aperçu 
Maghavan à cheval quand il est suivi des arrmes du vent : 
j'ai reçu du ciel mets à dc!guster et fruits de saveur 

immonclle ; 
j'ai bu le vin des royaumes divins et ouJ le change 

de la musique c!trange d'une lyre que nos mains 
ne peuvent maitriser; 

les portes se sont grand-ouvertes sur les salles de fête 
où résident les Dieux et les Apsaras dansent 

en leurs rondes de plus en plus rapides. 
Car tu es celle que nous pouvons voir la première quand 

nous dc!passons les bornes du mortel ; 
là aux portails des états du ciel tu as planté ta baguette 

enchantée oscillant au·dcssus de la tête du Yogi. 
De toi viennent le révc et les fantômes qui paraissent 

et les lumières fugitives qui nous abusent ; 
à toi est l'ombre où les visions se forment ; 

par tes mains prc!cipitécs des Cl!lcstcs contrées 
arrivent les Ames qui se réjouissent à jamais. 

Dans tes mondcs-<lu·rêve nous passons ou regardons en 
ton miroir magique. puis au-delà de toi gravissons hors 

de rEspacc et du Temps vers le pic de la divine aventure. 

Sa1 AuRoorr•DO 
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QUELQUES VERS DE SA VJTRJ 

Elle préside à la naissnncc. au labeur et au destin. 
A son appel les cycles d&:rivent leur lente ronde ; 
Seules ses mains peuvent changer la base du Temps qui 

tel un dragon déroule ses anneaux. 
Le mystbc caché par la Nuit est sien : 
L·énergje alchimique de resprit est sienne ; 
Elle CS! le pont d·or' le feu de merveille. 
Elle est le coeur lumineux de l'inconnu, 
Pouvoir de silence dans les abimes de Dieu; 
Elle est la Force. le Verbe inéluctable. 
L·aimant qui nous attire dans notre pc!nible ascension. 
Le Soleil oil nous nuisom tous nos soleils. 
La Lumière qui sïpclinc du haut d'lmmcnsitésjrTc!alisées. 
La Joie qui nou.s hèle du rond de l'impos.1iblc. 
La Puissance de tout cc qui jamais encore n·cst descendu. 
C'est à elle seule que toute la Nature lance son appel muet 
Pour que ses pas guérissent la peine lancinante de la vie, 
Pour qu·elle brise les sceaux apposés sur l'âme 

obscure de l'homme 
Et rasse jaillir sa flamme dans le ca:ur fermé des choses. 

Ô Vérité re1rnnchéc dans ton soleil secret. 
Tu es l'écho de Ses puissantes rtverics qui. 

dans des cieux clos, 
s·anardcnt sur les objets retirés dans Ses 

profondeurs lumineuses: 
Ô Splendeur de Sagesse. Mtrc de l'Univers. 
Créatrice. aniste Épouse de l'Éternel . 

llS 



Ne larde p11.1. ta main transformatrice 
Prcss:in1 en vain sur te barreau d'or du Temps. 
Comme si le Temps n'osait ouvrir son cœu.r à' Dicu. 
Ô fontaine radieuse des délices du monde 
Affranchie du monde et inaccessible au-dessus, 
Ô Féliciu! qui demeures à jamais cachée dans 

nos profondeurs 
Alors que l'homme le cherche au-dehors 

sans jamais te 1rouver. 
Mys1èrc c1 Musc au parler hiératique. 
Incarne lu blanche passion de ta force, 
Envoie 'sur 1erre quelque forme vivante de loi. 
De ion élernité comble un instant. 
Oue dans un corps vive ton infini. 
Ouc la Toute-Connaissance enveloppe un esprit 

dans des o«ans de lumière. 
Oue le Tou1-Amour palpite unifié dans un cœur humain. 
lmmor1ellc foulant la 1errc de tes pieds monels. 
Amasse 1ou1e la bcau1é du ciel dans un corps 1erres1re 1 
Omnipotence, encercle de pu~nce divine 
Les mouvcmems e1 les moments d'une volonlé mortelle; 
Emplis du pouvoir éternel une heure humaine 
E1 d'un signe trnnsforn1c les temps fu1urs. 
Qu'un moi suprême descende des hau1eurs. 
Ou'un gcs1e suprême déverrouille les por1es du Destin. 

Ënergie du lriple Infini, 
Elle demeurait dans une Réalité sans borne. 
Extase. Ëlre et Force. 
Plénitude imbriquée aux mouvements multiples. 
Unité vierge et lumineuse épouse, 
Abri1an1 une é1reimc innombrable 
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Pour que tout s'unisse dans l'immense joie de Dieu. 
Ponan1 l'é1crnité de chaque esprit. 
Porta ni le fardeau de l'amour universel , 
Mère merveilleuse d'âmes sans nombre. 

Son cœur él:til un millier de poncs ouvrant sur l'uni1é ... 

• 

Ô Verbe solaire, lu élèveras l'âme de la 1erre 
à la Lumière . 

Par toi Dieu descendra dans la vie des hommes. 

SRI A UROBINDO 
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